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LE PROPAGATEUR
Volume IV, -1er Aout, 1893, Numéro il

BULLETIN
24 juillet 1893.

Mgr Antoine Racine, évêque de Sherbrooke est mort le 17Illet courant après une maladie de ruelquesjou. Jusqu'aut m e1-rie moment il a rempli avec zèle les devoirs de-sa chargepas
Cette mort est une lourde perte pour le diocèse qu'il a si bienadmiinistré, c'est aussi une grande perte pour l'église du Canadadont il était l'un des plus dignes pasteurs.
Patriote ardent, Mgr Racine a été un apôtre dévoué de la colo-iation. On lui doit en partie l'établissement d'un grand nombrees nôtres dans les Cantons de l'est. Il a combattu avec arder etnergie l'émigration qui cause à note province des maux incalSalables et la prive des services d'un nombre énorme de dignes, oens,
Mgr Racine était âgé de 71 ans et quelques mois. Il est né à St-rmbi oise de la Jeune Lorette le '22 janvier 1822. a fait ses étudesassiques et théologiques au séminare de 2 Québec, et il a été or-nné prêtre le 12 septembre 1844. Il a été successivement vicairev la Maibaie et curé de Stanfold de St Joseph de la Beauce et de-liseSi Jean BaptisteàQuébec Lo-s de la création du diocèse deerbiooke il fut choisi comme son premier évêque et il fut sacré8 octobre 1874.
Mgr Antoine Racine était le frère du premier évêque de Chi-utmi, Mgr Doniinique Racine, décéd il y a quelques années.

Le gouverneur général, lord Derby a définitivemeut laissé--Canada. Il est parti de Quebec la saarine ent leuebot Sardinian de la hå-ne Àlla Smane rerpre
rdeen, ne viendra ici qu't n septembre. En atterdant son arivée,

ommandant des forces, le lieutenant général ontgome Y11 ore,agira en qualité d'administrateur. Il a prêté sermenL comme
lord Derby appartient au parti conservateur anglais dont lea 4f actuel est lord Salisbury, ex-premier ministre. Lo.aiAberdee

ulib6ral home ruler et I. Gladstone est son chef et son arniI21



LE PROPAGATEUR

Lord Derby était estimé et respecté. Il a rempli ses
avec dignité et impartialité. Il en sera de même de lord
si on en juge par ses antécédents. Lorsqu'il était vice-roi
sa popularité était immense et les Irlandais le regretten

fonctions
Aberdeen
d'Irlande
t encore.

**

* * Enfin, grâce au vote polonais, l'empereur Guillaume l'a
emporté. Le projet de loi consacran t l'augmentation de l'armée est
devenu loi. Une majorité de 16, l'a décidé ainsi (1). Cette majorité
s'est prononcée en faveur d'une mesure qui fera peser de bien
lourdes charges sur la nation allemande déjà si criblée de taxes et
si appauvrie malgré les milliards arrachés à la France. Le règne
du militarisme va continuer et la paix de l'Europe est menacée.

Dans cette circonstance solennelle le centre a suivi son ancienne
politique et il a voté en masse contre le gouvernement.

Voici la division qui a eu lieu lors de la seconde lecture du bil).
La majorité du gouvernement a été alors de Il voix.

PoUR LE BILL:

Polonais......................................................
Radicaux unionistes ....................................
Anti-sémites ........................................ ,.......
Libéraux-nationaux.......................................
Conservateurs-libres,.......... .,....................
Conservateuis..............................................
Cléricaux........,.. ...................................
Indépendants............................

Total

CONTRE LE BILL:

Cléricaux................................
Démocrates socialistes....................................
Alsaciens.......................................... ....
Radicaux Richtéristes....................................
Démocrates allemands du sud.........................
Guelfes................................
Indépendante.. ........................................

Total 1

i

18
13
10
27

Us52 j
i

9$

91 t
43
s

22 I
il)

4

2
87

A.veuglés par leur haine contre la Russie (2) et oublieux de ce
qu ils doivent à la France, les Polonais ont voté comme un seul
homme pour ce bill néfaste qui, personne n'en doute, est dirigé
contre ces deux puissances.

(l Les dépêches de Berlin se contredisent. Suivant quelques uns la mojorid
est e 16 voix et, suivant les autres, e'e n'est que de 10.

(2) Dans le dernier Reichstag, à la séance du 6 mai 1893, les députés Polonais
avait djà déclaré qu'ils voteraient le bill en haine de la Russie.

f

I
a:

I
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-Dpuis~~ quelques semaines on a célébré dans la province
_Xpuiurs cinquantenaires et autres anniversaires remarquables,

S IA Québec, le 16 mai, les noces d'or sacerdotales de Mar
~ CprenTaguay, l'auteur du Dictionnai re généalogique des

Sfamilles canadiennes. Cette oeuvre de bénédictin n'est pas enc2ore
Sterminée.
~Mgr Tanguay est âgé de '74 ans. Deux de ses confrères de classe

ont servi la messe du cinquantenaire. Ce -sont M. Lacasse, profes-
seur à l'école normale Lavai, et M. Fourir ninepoéd
la corporation de Québec. . uriranenmpoéd

*2o A Québeci le cinquantenaire de professorat de m-essieurs
IFrannois-Xavier Toussaint et Napoléon Lacasse, professeurs à

l'école ni-male LavaL Ces vétérans de l'enseignement ont été
l'objet de démonstrations très sympathiques.

3o Le deuxième centenaire de la fondation de l'Hopital. Général
de Québec. Ce deux centième anniversaire a été célébré par un
triduum solennel les 16) Il et 18 mai.

L'Hopita!-général a eté fondé par monseigneur de St-Valier,
dexèeéèu de Qulébec, avec te concours des sSuars hospita-

lièes e lHôel-ieudeQuébec. Lqs premières religieuses qui
Squittèrent l'Hlôtel-Dieu pour la nouvelle institution, furent les

religieuses de choeur Louise Soumande, M. Marguerite Batirdon,
et Geneviève Gosselin, et la soeur converse Magdeleine Bacon.
la communauté fut installée dans le couvent de Nc'otre-Dame dles

1Anges. (1)
Sles Récollets avaient vendu ce couvent à Mgir de St Valier,

L'Hôpital Générai prenidsoin des vieillards infirmes.

4o A iMontréal, le cinquantenaire de la fondation de la commu-
Snauité des soeurs de La Providence. A 1'occasion de ce cinquante-

naire il y a eu, les 5, 6 et 7 junin, un triduum. dans la nouvelle
Smaison-mère de la rue Ste Clatlierine, paroisse de St Vincent de
~jPaul de Montréal.

Il Mgi l'archevêque de Mýontrý-al, trois évêques, les supérieurs de
Mi plusieurs établissements religieux et un grani nombre de prêtres

Setde laïques ont assisté à ce triduum.
!ALa communauté des soeurs de la Providence a été fondée par
Smadame veuve Jeau-Bte Gamielin, née Emélie Tavernier. Elle a
-é té erigée canoniquement par Mg-r Bourgeat en 1844. Elle comp-

~jtait alors les sept religieusles Suivantes, Emélie Taveraier,su-
meure, AgaheSnJuie iho Madeleine Duranci IMIar-
guerite Tliibodeau, Victoire Larocque et lEmélie Caron.

Lhurnble ordre fondé par la mère Gamelin est devenu une
~--~florissante communauté. Elle possède 1i'1o5pite Si Jean de Dieu,
£~àla Long(,ue Pointe, le splendide éablissement des sourdes-muetes,

K tJ ue 1701 la commuxnauté ft isous la.penlanuadel'liùe-Dieu.. DCest
ùrS que la Séparation devint définitive.
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sur la rue St Denis, et un grand nombre de missions dont quelques
unes au Chili et aux Etats-Unis.

Les sours de la Providence s'occupent de toutes sortes d'Suvres
de charité et même d'enseignement.

5o Le soixantième anniversaire de la fcndation du collège de
l'Assomption, et les noces d'or sacerdotales de son supérieur, M[.
l'abbé F. Dorval.

M. Dorval est supérieur du collège de l'Assomption depuis 27
ans. (1) Il est aussi curé de la paroisse du même nom. Il est né
dans cette paroisse et il a été l'un des premiers élèves du collège.
Il est aussi le premier prêtre qui y ait reçu l'ordination. Le collège
de l'Assomption a été fondé par un ancien curé de la Lai oisse, M(.
l'abbé François Labelle, et par deux laïques, le docteur Jean
Baptiste Meilleur, le premier surintendant de l'éducation dans la
province de Québec, e t le docteur CharlesCazeneuve. La Semaine
Religieuse de Montréal, rédigée par M. le chanoine Alfred Archam.
beault, un enfant de l'Assomption et un ancien élève de son
collège, dit, que : la part revenant à chacun des fondateurs dans celle
création peut étre résumée en qu<lques mots. M. le docteur Meilleur
apporta l'idée. M. le curé Labelle, les moyens, M. le docteur Cazene-uve
les conseils. De cette association de dévouement est sorti le collège de
l'Assomption.

Les fêtes du soixantième anniversaire ont duré trois jours, les
13, 14 et 15 juin. Elles ont été très belles et plus de 800 anciens
éleves y ont pris part. Mgr l'archevêque de Montréal était présent
et il a nommé M. l'abbé Dorval chanoine honoraire.

Dans les diverses réunions qui eurent lieu pendant ces têtes,
bien des discours ont été prononcés, et les orateurs ont été unani-
mes à se prononcer en faveur des fortes études classiques qui, dit
l'un d'eux (2), forment les caractères et font les hommes.

ALBY.
(1) Il visnt de donnor sa dèmisýion.
(2% M. Laurier, Io chef de l'opposition libérale au Pdrlement d'Oitawa.

Deuisme partie de LE COMBAT DE LA FOI, de la page 346

LA FOI ET SES VICTOIRES
LECOTE TO PREMIER

LE COMTE SCIBUWALFF-DONOso CORTES LE GÉNÉRAL DE LA MCRICIERE
TOMIE DEUIÇl'tE

JOSEPH DROZ - FRÉDÉRIC BASTIAT ALEXIS DE TocQUEvILLE - FRÉDÉRIC LE PL.AY

2 vol. 3: édition. In-12...........................................Prix: 81.8a
Ceux qui ont lu du Doute c ses victimes demandaient comme complément, le

tableau des âmes illustres revenues à la foi. L'auteur, après en avoir fait d'abord
le sujet de conferences apologétiques, les donne au public sous cotte forme ora-
toire, qui est celle de l'éloquence au service de l'histoire, de la philosoplue et de
la religion.

Trois hommes remplissent le premier volume; ce sont trois études très com.
plètes prises au cSur irme de notre temps sur lequel elles jettent une v:ve elrlu

Dans le second volume, l'auteur a chosi quatre maîtres distingués do la scren P
sociale, dont la conclusion pratique de leurs travaux ne porte pas uniquement
sur leur propre personne, mais sur la société tout entière.
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ORIGINE DE L'EGLISE

Par LABBÉ C. FOUJARD

SEPTIÈ-ME ÉDITION, REVUE ET CORRIGÉE

2 vol. in-12...........................................................Prix: $2.00
L'article qui suit est extrait de ce livre.

Cette vie de Jésus est un acte de foi. Notre dessein n'est pas d'y
poursuivre la controverse qui depuis le commencement du siècle
partage les esprits; nous ne voulons que faire mieux connaître et
aimer le Sauveur. L'heure est propice; car les Évangiles, contre-
dits sur mille points, ont triomphé de la critique. L'attaque, comme
la défense, parait épuisée. Que reste t-il, sinon d'user des témoi-
gages inspirés, d'en tirer le récit des actes de Jésus, et par là de
montrer que celui dont on annonçait la mort est vivant et la vie
même ? A la vérité, nombre d'auteurs ayant déjà suivi cette voie,
refaire après eux une Vie du Sauveur peut sembler superflu,
Notre excuse est dans la sublimité du sujet, qu'aucune étude n'em-
brassera entièrement, car la divinité du Christ est l'objet d'éter-
nelles contemplations, et, à chaque âge, son humanité paraissant
sous une nouvelle face veut une différente peinture. De là les
histoires qui, tour à tour, ont tracé son image, et dont il suffira de
rappeler le propre caractère pour faire entendre ce qu'elles laissent
à acconplir.

Les Evangiles, exposés par les pasteurs, suffirent à la foi des
premiers chrétiens. Lqs jours mortels du Seigneur, les lieux et les
temps de ses prodiges étaient encore trop vivants dans les esprits
pour qu'on en ramenât le souvenir. C'est en mourant pour lui que
ces générations héroïques annonçaient Jésus. Toutefois l'erreur
s'efforçait déji de défigurer le divin Maître, et les évangiles apo-
cryphes montrent jusqu'où elle avait dessein de le ravaler. Pour
dissiper ces rêveries, il n'y avait qu'à leur opposer les témoins des
actes du Christ. C'est à quoi se réduisirent Tatien de Syrie au
deuxième siècle, Ammonius au troisième, Eusèbe de Césarée au
quatrième. Disposant dans l'ordre des temps les récits évangéli-
ques, ils en firent une harmonie.

Quelques Pères suivirent cet exemple, mais la plupart d'entre
eux appliquèrent plutôt à interpréter la doctrine du Sauveur, et
ce fut seulement au moyen âge qu'on commença à composer des
Vies de Jésus. Même en ce temps-là les historiens méditent plus
qu'ils ne racontent ; qu'on lise la Chaîne d'or de saint Thomas,
les pieuses Étévations attribuées au docteur Séraphique, les pages
austeres de Ludolphe de Chartreux ; il semble que ces hommes,

'l9pir qui le corps n'est plus rien, n'aperçoivent le Seigneur que
dans la lumiè re du Thabor. Giotto a peint sur les murailles d'As-
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sise ce Christ transfiguré, et nous l'y voyons tel que le moyen
âge l'adorait, laissant percer à travers ses membres les rayons de
la divinité, la tête couronnée de gloire sous les fouets des bour-
reaux comme dans le triumphe de la Résurrection. C'est là l'image
qui convenait aux siècles de foi et de charité, plus occupés d'imiter
ce modèle que de le mettre dans tout son jour.

Dans les âges suivants, la Vie de Jésus prit une forme plus doc-
trinale. Jansénius de Gand, Salméron, Tillemont, Calmet, enri-
chirent leurs commentaires de trésors d'érudition ; malheureuse-
ment ils n'ont pas fondu leurs recherches dans un récit qui rendit
au naturel la vie du Sauveur. Le P. de Ligny mit à profit les
travaux de ses devanciers ; comme eux toutefois, négligeant les
règles de l'arti l se contenta de disposer par ordre chronologique
les textes de l'Evangile, et d'y insérer les gloses nécessaires pour
rattacher les citations. Même après lui, il reste à écrire une his.
toire de Jésus-Christ

Mais tandis que ces interprètes ramassaient dans leurs ouvrages
la tradition de dix-huit siècles, la Réforme, après avoir renveisé
en Allemagne la foi de nos pères, commençait à ébranler son
propre fondement. Les livres saints, longtemps respectés, se virent
à leur tour assaillis par l'erreur ; authenticité, véracité, inspiration,
tout fut mis en doute. Strauss en vint à faire de Jésus un person.
nage fabuleux, Baur à regarder l'Évangile comme une légende
reposant sur un fond historique, mais imaginaire dans ses prodi-
ges. Une entreprise si hasardée sur d'antiques croyances n'était
pas pour séduire le génie français, amoureux de la clarté ; il
fallut l'art et l'imagination de M. Renan pour donner quelque
lustre à ces inventions.

Le succès ne dura guère. L'Angleterre, toujours grave dans sa
science, traitait de roman l'ouvre qui nous étonnait. L'Allemagne
scuriait de nous voir prendre pour le dernier mot de l'exégèse
des théories réfutées chez elle. Anjourd'hui que reste-t-il de ce
scaidale ? Nulle doctiine, nulle école nouvelle ; un nom de plus
à joindre aux Celse, aux Marcion, à teu.s ceux qui depuis dix-huit
siècles attaquent la divinité de Jésus. Comme tant d'autr-s, ce
dernier assaut a été vain et la fiction s'est évanouie, niais pour
faire place à des théories plus redoutables parce qu'elles sont plus
spécieuses.

Dédaignant la tradition qui les eût éclairés, des interprètes té-
méraires ont voulu reconnaître dans les Evangiles des enseigne.
ments apostoliques grossis de nouveaux textes au cours des années.
A leur sens, ces livres saints ne sont donc pas une histoire faite
d'original, mais une compilation successive de récits ; et rien de
plus ingénieux, mais aussi de plus arbitraire que les hypothèses
variées à l'infini pour discerner les premiers linéaments de l'ou-
vrage que nous avons entre les mains. On voit où visent ces
nqvateurs : refusant aux Évangiles une date assurée, ils en ruinent
par là l'autorité ; car quelle créance accorder à des mémoires con-
fus sortis de mille mains et dans les temps les plus divers? Ce
point accordé, c'en était fait de toute certitude sur la vie de Jésus. 1
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Aussi, tout ce qui portait un cœur chrétien s'est-il levé pour dé-
fendre la parole sainte. Das prodiges d'érudition ont été accomplis,
et l'iglise protestante, d'où le mal est parti, n'a pas été la dernière
à la conjurer. Au nom du libre examen lui-même, la vérité de.
meure du côté de la tradition, nos Lvangiles sont bien l'ouvre
de ceux qui ont vu le Maître ou entendu ses apôtres. Écrits au
souffle de Dieu, indépendants l'un de l'autre, ils présentent un
éclat de vérité que rien ne peut obscurcir.

On nous pardonnera de ne point reproduire ici les preuves qui
mettent hors de doute l'authenticité et la véracité de ces témoig-
nages : un volume h'y suffirait pas. L- plus sage est de renvoyer
au,: apologistes, qui les ont victorieusement défendus, et de pour-
suivre le dessein que nous avons indiqué plus haut : tirer de
l'Évangile une histoire de Jésus et rapprocher les quatre témoins
sacrés, afin de montrer comment leurs récits, divers de forme,
d'intention, d'origine, s'expliquent et se confirment. Pour atteindre
ce but, voici quels guides nous suivrons:

Le premier et le plus sûr de tous est l'Évangile. Nous le pos-
sédons dans la langue même qu'employèrent les historiens sacrés,
et il faut le lire sous cette forme originale pour en scntir tout le
charme ; mais il convient aussi de ne pas négliger les versions qui
ont été composées dès les premiers jours, car en même temps
qu'elles éclairent le sens du texte, elles permettent de décider entre
lesvariantes. Nulignore,en effet, qu'ilne reste plus de manuscrits
grecs des trois premiers siècles, et qu'ainsi les plus anciens exem-
plaires ne sont que des copies faites trois cents ans après le temps
où vivaient les évangelistes. Durant cette. longue transmission,
les leçons diverses se sont multipliées ; or, pour assurer la vraie,
aucune autorité ne vaut les traductions écrites par les disciples
des aputres, car elles reflètent les Evangiles grecs tels qu'ils étaient
àl'origine de l'Eglise.

Sur cette question il importe également de consulter les pre-
miers Pères, leur prédication n'étant qu'un commentaire de la
Bonne Nouvelle, reproduit l'Évangile presqu'en entier, et par
suite, nous retrouvons, dans leurs homélies, autant de text.es an-
térieurs à ceux que nous possédons. Mais c'est principalement
pour l'explication de la parole sainte qu'ils demeureront toujours
nos maîtres. Nulle recherche, nulle science, si profonde soit-elle,
ne nous rendra ce qu'ils avaient alors : le monde tel que Jésus
l'avait connu, le même aspect des lieux et des choses, et surtout
l'entretien des fidèles qui, ayant vécu près des apôtres, pouvaient
rapporter leurs instructions. Ces circonstances réunies donnent
à l'autorité des Pères un tel éclat, que les théologiens protestants
eux-mêmes en ont été frappés. Ils l'avouent : "- S'écarter d'un
sentiment commun parmi eux, c'est une folie et une absurdité,
c'est lutter contre l'élan invincible d'un torrent. " Nous employons
à dessein les exprezsions de Waterland et de Bull : dictées par le
libre examen, elles ne sont pas moins rigoureuses que les règles
du concile de Trente.

Nous veillerons donc à suivre exactement la tradition en inter-
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prétant les paroles du Sauveur,qui sont le fondement inébranlable
du dogme chrétien. Nulle place ici pour les nouveautés, car la
vérité est immuable. Mais il ne suffit pas, dans une Vie du Christ,
d'exposer la doctrine évangélique ; il faut décrire les lieux où
s'écoulèrent les jours du Sauveur, demander à l'histoire contem.
poraine quelles pensées occupaient les esprits, quels hommes en.
touraient Jésus. Sur tous ces points les Evangiles sont sobres de
détails ; éciits pour des lecteurs qui avaient sous les yeux la vie
de l'Orien!, ils font constamment allusion à des coutumes diffé.
rentes des nôtres, et supposent familières des mours auxquelles
nous sommes plus ou moins étrangers. C'est ce monde évanoui
qu'il convient de ranimer, pour que l'Evangile soit compris comme
il le fut au temps- de son apparition.

Or il semble que tout soit mûr pour cette restauration du passé·
'Jamais l'Orient ne fut mieux connu ; les paraphrases araméennes,
les traditions contenues dans le Talmud et les écrivains juifs ont
été longuement étudiées ; l'Egypte et l'Assyrie qui laissèrent en
Judée de si profonds vestiges, révèlent enfin le secret de leurs
institutions ; en un mot, la science des antiquités hébraïques est
devenue aussi complète et aussi lumineuse que l'archéologie de
la Grèce et de Rome. En même temps, de savants travaux de
chronologie, appuyés sur les calculs astronomiques, fixent les
dates, les mois et les jours. Qui ne voit les fa;ilités que procurent
de si vastes études ? Nous ne pouvons donner ici le long détail
des auteurs auxquels nous sommes redevable. Une liste de ceux
que nous avons étudiés se trouve en tête de ce volume et montre
que nous avons beaucoup emprunté à l'Allemagne et à l'Angle.
terre. Toutefois, quelle que fût notre estime pour nos devanciers,
nous avons été fidèles à remonter aux sources et à ne rien accepter
que sur de graves témoignages.

Un précieux avantage est venu se joindre à tant d'autres et nous
à permis de faire mieux connaître les lieux où vécut le Sauveur.
Entourés d'amis qui nous prêtaient un concours aussi intelligent
qu'affectueux, nous avons parcouru la terre sainte Il de Dan à
Bersabée, " de Gaza à Tyr et au Liban, suivant le Maître pas à
pas, aux collines témoins de sa naissance, dans le pays de mort
où il fut tenté, sur les rives du lac qu'il aima. Partout nous avons
retrouvé le monde vu par Jésus : les cités, les portes se fermant
dès que l'unique flambeau s'allume pour éclairer la maison; les
troupes de chiens parcourant les rues désertes et léchant les plaies
du mendiant étendu au seuil du riche ; les noces avec leur pompe,
la salle du festin, les convives couchés sur la pourpre et le fin lin;
les deuils bruyants menés au son cte flûtes et des Lamentations;
à l'entrée des villes, les aveugles répétant une plainte monotone,
les lépreux montrant leur plaies avec des cris déchirants ; au dé-
sert de Jéricho, le sentier courant sur les collines sauvages, et le
Bédouin, aux yeux creusés par la faim, épiant aujourd'hui comme
alors le voyageur qui tombera sous ses coups. Ces scènes sont
toutes dans l'Évangile indiquées d'un mot, d'un trait : vues à la
lumière de l'Orient, elles recouvrent leur premier éclat.
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Il nous reste à dire quelles règles nous avons suivies pour éta-
blir l'enchaînement du récit. Saint Luc en donne l'ordre pour
l'enfance de Jésus; saint Jean, pour les débuts du ministère, et ce
dernier va parfois jusqu'à marqner les jours et les heures. Mal-
heureusement son témoignage fait défaut pour toute la vie
publique, ou du moins ne fournit que des incidents choisis avec
le dessein manifeste de mettre en relief la divinité du Sauveur.
C'est dans les synoptiques qu'il faut découvrir la suite des faits.
Or nulle recherche n'est plus délicate ; car les Évangiles, comme
l'indique leur nom, sont une Bonne Nouvelle, une prédication, où
les apôtres s'appliquent non à donner un récit complet et des
dates précises, mais à montrer Jésus tel qu'ils l'adorent : saint
Matthieu comme le Messie Roi, saint Marc comme le Fils de Dieu,
saint Luc comme le Sauveur du monde. Chacun d'eux, occupé de
l'objet qu'il a en vue, ne raconte que ce qui revient plus particu-
lièrement à son dessein.

Saint Matthieu sacrifie même résolument la chronologie pour
rapprocher des prodiges accomplis en diverses circonstances, des
paraboles qu.e le Christ ne proposa sans doute pas au même temps.
Le but de l'Evangéliste, en assemblant les discours, les miracles,
les paraboles du Sauveur, est de ramasser ces rayons de lumière
épars dans la vie de Jésus et de les rendre ainsi plus glorieux.

Saint Marc et saint Lue n'ont pas négligé à ce point la succes.
sion des faits, ce dernier même marque en termes exprès qu'il a
dessein de s'y conformer. " Comme plusieurs, dit-il en son prolo-
gue, ont entrepris de composer le récit des choses qui sont crues
parmi nous, selon que nous les ont transmises ceux qui, dès le
commencement, les ont vues eux-mêmes et ont été les ministres
de la parole, j'ai eu moi-même aussi la pensée, après avoir suivi
exactement toutes ces choses depuis leur origine, de vous les ra-
conter par ordre, très excellent Théophile, afin que vous recon-
naissiez la vérité de ce qui a été enseigné. " Ces paroles indiquent
clairement que saint Luc veut laisser à Théophile non seulement
un témoignage authentique de la prédication des apôtres, mais
une ouvre qui s'ccorde avec les règles de l'histoire. Aussi, pour
lui assurer une entière créance, rappelle-t-il qu'il a étudié soigneu-
sement les faits, qu'il les expose depuis l'origine, avec exactitude,
et dans l'ordre où ir se sont accomplis. C'est donc lui qui sera
notre guide pour disposer les événements racontés par les trois
synoptiques, et nous le suivrons avec d'autant plus de confiance
que son récit s'ajuste ordinairement avec celui de saint Marc.

Nous savons trop quelles difficultés présente cette discussion
des temps pour prétendre imposer l'arrangement que nous avons
adopté dans la Vie du Seigneur. L'important était de marquer
aux événements principaux te date certaine car qu'il faille
mettre quelques semaines plus tôt ou plus tard tel miracle, telle
parole du Maître, cette diversité touche peu la suite de son histoire
Pour les moindres faits, dont l'ordre demeure sujet de contestation
fnous avons dû nous réduire au parti le plus vraisemblable, indi-
quant dans les notes et l'Appendice les rpisons qui appuient notre
sentiment.
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Quelque soin que des amis dévoués aient pris de corriger ce
travail, plus d'une erreur, sans doute, nous est échappéé, et 'oeuvre
demeure indigne du sujet. Nous ne trouvons d'assurance que
dans notre fidélité à la tradition, dont la voix, plus éloquente de
siècle en siècle, est sans rivale pour commenter les actes du Sau-
veur. Plaise à Dieu qu'en passant sur nos lèvres, élle n'ait rien
perdu de sa force 1 Que sa vertu touche les cours et y ranime la
foi en Jésus ! Plus que jamais l'aide de ce Maître divin est néces-
saire, car les dernières années du siècle deviennent menaçantes.
Un secret ébranlement alarme les plus fermes; la licence apparaît
dans les esprits, la division dans la société ; le Christ n'est plus
là pour consoler les misérables, et ceux-ci, ployés sous le joug, le
secouent avec colère ; riches et puissants invoquent un sauveur.
De sauveur, il n'y en a d'autre que Jésus. A lui est attaché ce que
le monde, ce que notre patrie garde encore d'espérance. Affaiblie,
partagée, pressée de toute part, elle se relèvera le jour où ses
enfants unis au Christ n'aurontqu'un cœur et qu'une âme. Puissent
nos humbles efforts n'être pas inutiles à une régénération que
tous les veux appellent I C'est l'unique fin de ce livre et la seule
gloire que nous lui soubaitions.

Mgr BAUNARD

RECTEUR DES FACULTÉS CATHOLIQUES DE LILLE

LE COMRAT DE LA FOI
ETUDES BIOGIRAPHIQUES ET APOLOGÉTIQUES

LE DOUTE ET SES VICTIMES

DANS LE SIECLE PRESENT

8e édition augmentée. In-1....................................Prix: 9l5 ets

Mgr Baunard en racontant les ouvres, la vie et la mort des plus illustres
vicuimes du doute, ce mal de notre époque, s'est proposé d'offrir une sério de
réci 3 intéressants ou instructifs; il a voulu que la peinture de ces déjploraLes
ég;arements pût devenir un avertissement salutaire pour ceux qui sont sur la
pente fatale du doute. Il fait comparaltrè Jouffroy, Maine de Biran, Santa Rosa,
Georges Farcy, Victor Cousin, Schcrcr, lord Byron, Sciller, Léopardi, .treJ
de Mussel, Iégèsippe 31oreau, etc. Ces vies intimes, retracer avec une sincri&1
et une émotion qui gagnent le lecteur, sont précédées d'une brillant' intro:uic.
tion, où soat exposés avec un rare talent d'analyse la nature du doute, ses
causes et ses effets. Voir Vautreparlic à la page 819)
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LES ORIGINES DE L'EGLISE

SAINT PIERRE
ET

LES PREMIRES ANN ES DU CHRISTIANISME
Par L'ABBÉ C. FOUARD.

PROFESSEUR BONORAHIE DE LA FACULTE DE THEOLOGIE DE ]ROUEN

TROIMEME EDITION, EMSUE ET 00MEIGZE
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L'article qui suit est extrait de ce livre.

Le titre de ce livre n'est pas celui que nous lui destinions. Dans
notre premier dessein, le nom de S. Paul eût dominé sur tout le
récit des origines chrétiennes; nous voulions témoigner par làque
le grand apôtre avait eu, dans cette constitutitiB, une telle prépon-
dérance, que lhistoire de l'Eglise naissante é, it aussi la sienne.
Mais a mesure qu'avançait l.ouvrage, une autrt. Sqgure, se substi-
tuant à celle que nous nous efforcions de crayonner, se formait,
pour ainsi dire, des traits même de la première. La place destinée
à l'apôtre des gentils, le chef des Douze était venu loccuper.

Pierre, en effet, tient le principal rôle durant ce premier âge de
l'Église-; il dirige le collège apostolique, il agit, décide, organise.
Ministre de PEsprit divin, il va où le pousse le souffle d'en haut,
souvent aveugle, parfois résistant d'instinct comme sur la terrasse
de Joppé, mais enfin cédant à Pordre du Maitre et se rendant à la
grâce. Par Pierre, quinze ans environ après la Pentecôte, Jésus a
constitué l'Eglise dans ses parties essentielles. Le corps possède î
tous ses organes, qui ne feront désormaisque se développer: PE-
vangile prêché par les apôtres la hiérarchie fondée ; les diacres,.
le sacerdoce établis dans les diverses communautés; Pépiscopat
distinct à Jérusalem, à Rome même; la fraction du pain, autour
de laquelle se concentrera toute la liturgie ; les sacrements, le
baptême, la confirmation, Fordre; enfin 'Église détachée de la.
Synagogue. Le principal de Puvre nous apparait achevé avant
que Paul ne commence. Loin de primer alors, Saul de Tarse n'est
qu'un simple laïque, méditant les révélations du Seigneur ; s'il
parle devant les synagogues de Damas et de Jérusalem, c'est par
occasion seulement et en subalterne. Il demeure dans cette situa-
tion inférieure, les sept ou huit années qui suivent sa conversion
(de 37 à 45), jusqu'au jour où les anciens d'Antioche, lui imposant
les mains, le livrent à la grâce. Pierre est donc tout dès la nais.
sance du christianisme, et son nom devait être mis en tête d'une
étude sur les Origines de PÉglise.

Les Actes sont notre principale source pour l'histoire des
premières années. Toutefois nous ne sommes pas réduits à ce seul
document, car sur plusieurs faits, dont le texte sacré ne touche
qu'un mot, les Talmudistes, Josèphe, Philon, les historiens de la.
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Grèce et de Rome ajoutent à l'esquisse de S. Luc mainte circons-
tance et de précieux détails,; nous y aurons souvent recours.

En ce qui concerne proprement le prince des apôtres il faut
convenir qu'après sa miraculeuse délivrance de la prison de Jéru-
salem, son ministère est peu connu. S. Luc le montre présent au
concile de Jérusalem, S. Paul raconte la discussion qu'il eut avec
lui à Antioche: là se bornent les témoignages inspirés, Tout incer-
taines que sont les traditions sur lesquelles s'appuie la suite de
son histoire, nous n'avons pas laissé de les recueillir, parce que,
au milieu de renseignements moins assurés, deux traits nous
semblent dignes de foi: l'un, que S. Pierre fit de Rome le siège
principal de son apostolat, l'autre, qu'il parut en cette ville dès le
règne de Claude.

Sur ce dernier point, la critique moderne est dédaigneuse à
l'excès. Ce prompt voyage de l'apôtre, mentionné par Eusèbe et S.
Jérôme, devient pour certains auteurs " un malheureux système
qui ne peut plus avoir un seul défenseur raisonnable". A ces
décisions dogmatiques, il nous sera permis d'opposer les vingt cinq
années de pontificat de S. Pierre inscrites dès la fin du ne sièrle
sur les catalogues 'pontificaux de l'Eglise romaine, le souvenir
d'une double venue de l'apôtre à Rome, conservé en même temps
par la liturgie et les monuments archéologiques, tout un ensemble
de traditions dont nos adversaires ne peuvent expliquer l'origine,
et qui appuient la chronologie adoptée par les historiens du ive et
du ve siècle. Rejeter ces raisons parce que, prise séparément, e]les
ne suffisent pas à lever tous les doutes, c'est fausser les règles de
la critique. Dc simples indices, des témoignages vagues ou mêlés
d'erreurs, mais visant tous au même point, peuvent, lorsqu'on les
rapproche, s'éclairer s'épurer, se fortifier l'un l'autre ; dispersés,
ce n'étaient que des lueurs, en faisceau ils jettent de vraies clartés.
L'essentiel était de ne point attribuer à une induction, si autorisée
qu'elle paraisse, la même certitude qu'aux événements attestés par
des contemporains: nous n'avons pas failli à ce devoir.

Quelque opinion que l'on tienne sur le commencement du pon-
tificat romain, les traditions alléguées plus haut indiquent au
moins que Pierre eut deux centres principaux d'action: Jérusalem
avant la dispersion des apôtres, Rome dans les années quii suivirent.
Cette conclusion, que nulle critique modérée ne rejettera, nous a
permis de ne pas laisser le ministère de l'apôtre brusquement
interrompu par son emprisonnement, mais de montrer où l'Esprit
de Dieu tourna les regards de Pierre et quel monde nouveau
s'ouvrit alors devant lui. Nous nous sommes restreint à ces vues
générales, renvoyant en leur temps les rares incidents de son
apostolat qui sont cornus, et dont le détail est intimement mêlé à
la vie de S. Paul.

L'Église de Jérusalem sous les apôtres, l'établissement dans
Rome du siège de Pierre, tel est donc le double sujet qui partage
ce livre. Dans la dernière moitié du volume, la nécessité d'exposer
impartialement l'état religieux et moral de l'empire romain, que
nos contemporains défigurent, nous a contraint de faire Suvre
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d'apologiste plutôt que d'historien. Notre tâche était plus aisée
pour la première partie, S. Lue ayan t laissé de l'Eglise à Jérusalern
un tableau dont les traits et le coloris restent vivants. Les ratiorna-
listes, à la vérité, prétendent n'y voir qu'un assemblage de mor-
ceaux sans valeur historique ; mais il suffira d'étudier l'origine et
la composition de l'ouvre, pour comprendre que leur défiance est
le résultat de préventions, non la conséquence d'un examen
sérieux.

L'auteur des Actes rappelle en commençant qu'il a donné "un
premier discours de tout ce que Jésus a fait et enseigné ". Nul
doute que l'ouvrage ainsi désigné ne soit notre troisième 9vangile,
car les deux livres, dédiés également à Théophile, gardent une
telle conformité de style et de pensées, que les critiques les plus
méfiants n'hésitent point à y reconnaître la même main. L'écrivain
des Actes ne se déçlare pas seulement évangéliste; au cours de
son récit, il se range parmi les compagnons de S. Paul, et en usant
constamment du mot "nous" à partir du xvie chapitre, 1l se donne
pour témoin des faits. Quant à son nom, s'il n'est pas écrit dans
les Actes, nous le connaissons d'après les traditions, et le titre
donné au troisième Évangile par tous les manuscrits. Ce nom est
Lucanus ou Lucas, et il désigne le personnage .hrétien dont les
lettres de S. Paul louent par trois fois le dévouement. "Luc, le
médecin, notre très cher frère." (Coloss., iv, 14.) " Luc est seul
avec moi. " (II Tim., iv, 1·1.) " Epaphras... vous salue aveç Marc,
Aristarque, Démas et Lue, qui sont mes aides etmes compagnons."
(Philem., 23, 24.) Nos adversaires eux-mêmes reconnaissent la
légitimité de ces déductions; pour eux comme pour nous "l'au-
teur du troisième Evangile et des Actes est bien réellement Luc,
disciple de Paul ".

L'histoire possède donc sur les origines de l'Eglise le témoignage
d'un contemporain, homme grave, instruit, mêlé aux faits qu'il
raconte, aux personnes dont il cite les paroles et les actes Nous
ne pouvions souhaiter à notre foi de fondement plus solide; aussi
rien n'est omis pour l'ébranler, et ruiner du même coup l'autorité
du récit. On s'efforce surtout de retarder le plus possible l'année
où le livre fut écrit : ingrat labeur. car, aux yeux de tout homme
non prévenu, les Actes poi tent équivalemment leur date. Après
avoir conduit à Rome S. Paul captif ils terminent par ces mots:
"Paul ensuite demeura deux ans entiers dans un logis qu'il avait
loué, où il recevait tous ceux qui le venaient voir, préchant le
royaume de Dieu, et enseignant ce qui regarde le Seigneur Jésus-
Christ avec toute liberté, sans que personne l'en empêchât. " Les
deux années. que l'apôtre passa ainsi, presque libre, sous la sur-
veillarice d'un soldat romain, vont de 62 à 64. Ce fut alors que S.
Lue acheva d'écrire les Actes; on ne s'expliquerait pas autrement
qu'il n'eût rien dit des événements qui suivirent, en particulier de
la mort de l'apôtre, survenue quatre années plus tard,

Rien ne montre mieux la force de cet argument que les pitoya-
bles raisons alléguées pour expliquer d'autre manière le brusque
dénouement des actes. Les uns imaginent que, Thiéophile habitant
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Rome, il devenait superflu de lui raconter ce qui se passa ensu:te
dans cette ville et sous ses yeux. Pour certains exégètés, le récit
finit à l'arrivée de Papôtre dans la capitale du monde, parce qu'à
ce moment se trouve accomplie la prédiction que l'Evangile serait
prêché " jusqu'aux extrémités de la terre ", ou encore cette parole
du Seigneur : " Paul, ayez bon courage, car de même que vous
avez rendu témoignage de moi dans Jérusalem, il faut aussi que
vous me rendiez témoignage dans Rome. " Les plus avisés renon-
cent à de telles puérilités. Ayant posé que toute prophétie est
impossible, et trouvant la ruine de Jérusalem annoncée dans
lPvangile de S. Luc, ils en concluent que ce livre n'a paru
qu'après Pan 7G, et les Actes au plus tôt vers 72. Mais là encore
l historien se trouve trop près des événements pour qu'il soit facile
d'ôter toute valeur à son témoignage, comme on se le propose en
réalité. Force est donc de reculer la composition des Actes
jusqu'en 80, afin de mettre un demi-siècle entre les premières
années de l'Eglise et le moment où S. Luc écrivait: au gré de nos
critiques, la formation d'une légende ne demande que ce laps de
temps. Les seuls arguments apportés pour appuyer le choix de
cette date sont des raisons de convenance : Pesprit du livre répon-
dant au règne des Flaviens, le calme de ces jours se reflétant dans
un récit doux, placide, indulgent à tous. On nous permettra de
n'attacher qu'une médiocre importance, à ces rapprochements:
des raisons de convenance, qui ne le sait? il n'est rien que ne
puisse tirer un esprit inventif.

Les attaques de nos adversaires ne portent pas également sur
toutes les parties du livre; ils ont surtout en vue les Actes de
Pierre (du chapitre i au chapitre xii inclusivement) qu'ils rejtttent,
tandis qu'ils gardent ceux de Paul, l'ouvrage leur paraissant plus
croyable à mesure qu'il s'approche de la fin. Pour justifier une
distinction si arbitraire, on prétend que S. Luc connaissait mal la
Palestine et le monde juif; qu'il en parle sans exactitude, par oui-
dire, mêlant l'histoire aux légendes, dans une cenfusion inextri-
cable. C'est oublier que Pécrivain, accompagnant Paul lars de son
dernier voyage à Jérusalem, demeura près de lui à Césarée, durant
les deux années de captivité que Papôtr, y passa, et que là, selon
toute apparence, il recueillit les faits contenus dans les douze
premiers chapitres des Actes. Quelque jeunesse qu'on prête en ce
temps à S. Luc, il n'est pas, comme on l'insinue, d'une autre géné-
ration que les fondateurs du christianisme, car il a vu à Jérusalem
Jacques le " frère du Seigneur", à Césarée le diacre Philippe, à
Rome S. Pierre. Ce qu'il n'a pas eu sous les yeux, son maître,
Paul, le sait d'original, Lui-même d'ailleurs a pu tout apprendre
des acteurs qui ont joué le principal rôle dans les scènes qu'il
raconte. Pierre lui a révélé les commencements de l'Église de
Jérusalem ses prédications aux Juifs, la conversion de Corneille.
" Reçu à désarée dans la demeure de Philippe lévangéliste, l'un
des sept...demeurant plusieurs jours près de lui, l'auteur des Actes
a entendu de sa bouche le récit des missions de Samarie, le baptême
de Peunuque éthiopien. De S. Paul, il tient le reste des événe-

250



ments qui remplissent la première partie de son livre: le jugement
et le martyre d'É1tienne auxquels Saul avait pris part, la conversion
de l'apôtre que ce dernier racontait souvent. Si, puisant à de telles
sources, Luc n'a pu démêler la vérité des fables qui la troublent,
c'est à désespérer de toute certitude.

Il est vrai qu'on soupçonne l'auteur d'accommoder l'histoire à
sesvues, d'en faire oeuvre de parti. D'après cette supposition l'Église
était alors partagée en deux factions: d'un côté Pierre et lesjudaï-
sants obstinés aux pratiques légales, de l'autre les sectateurs de
Paul ardents à secouer le joug. Luc s'efforçait de concilier ses
frères, de leur persuader que, sous d'apparentes discordes, ils n'a-
vaient qu'un cœur et qu'une âme : tout incident qui ne revient
point à ce dessein est par lui supprimé ou défiguré. La suite de
notre récit montrera ce que pèsent ces rêveries, mais dès mainte-
nant il est facile d'opposer que l'auteur des Actes, loin de cacher
les dissensions de l'Eglise, en relève au contraire des traits nom-
breux. C'est lui qui nous expose le mieux ces divisions, qui en
marque l'origine et les développements.

Dès les premiers chapitres, les causes du, partage se découvrent
dans l'attachement des chrétiens de Jérusalem au mosaïsme. Tous,
étant Israélites, continuent à regarder l'observation de la Loi
comme une condition essentielle du salut. Vainement Etienne leur
fait entendre le cri d'affranchissement; vainement Pierre lui-même
proclame, au nom de Dieu, que genils et juifs ont les mêmes
droits au royaume des cieux, 'aversion pour les incirconcis n'en
demeure pas moins au fond des cours. L'esprit dominant dans
l'Église de Jérusalem est non seulement de conserver l'extérieur
de la religion d'Israël, mais d'y assujettir les nouveaux fidèles.
Les Actes en donnent preuve sur preuve: les chrétiens de la cité
sainte surveillant Antioche et les conversions de païens qui s'y
multiplient; plus tard, quelques fanatiques d'entre eux venant en
cette ville, "-y troublant tout par leurs discours, renversant les
àmes, " au point que Paul et Barnabé sont contraints " de s'élever
fortement à l'encontre ", et finissent par obtenir du collège apos-
tolique la condamnation de la doctrine,: sans circoncision point
de salut. Désavoués par les chefs de l'Eglise, les judaïsants gar-
dent du moins pour eux ce qu'ils ne peuvent imposer à leurs
frères de la gentilité. "Ils se multiplient par milliers et restent
tous zélés pour la Loi," dit l'évêque de Jérusalem parlant de son
troupeau: on le voit, sauf quelques pratiqites nouvelles et la foi
en Jésus, tout y demeurait juif d'aspect et de sentiments. Aussi,
quand vers 59 Paul vint dans la cité sainte, S. Jacques le conjura-
t il de ménager les scrupules des fidèles. Entouré de ses prêtres,
il l'avertit qu'on l'accusait "de renoncer à Moise, de combattre la
circoncision et les coutumes reçues ", et il obtint que l'apôtre des
gentils se purifierait solennellement dans le temple. S. Luc mar-
que, par ces derniers traits, à quel point fut portée la division entre
les zélateurs de Jérusalem et le cômmun des chrétiens; mais ce
n'est pas chez les apôtres qu'apparait le partage; s'élevant au-dessus
des discussions, ils n'interviennent que pour tout concilier, tout
finir.

LE PROPAGATEUR



LE PROPAGATEUR

Telle est dans les Actes la peinture de ces différends. Pour aller
plus loin, et nous montrer l'Église entière, troupeau comme
pasteurs, divisée en factions ennemies, il faut dénaturer les faite,
abuser de quelques mots de S. Paul, qu'explique l'ardeur de la
controverse ; il faut oublier qu'au fort de ces débats, l'apôtre, loin
de rompre avec Jérusalem, quête en tous lieux pour cette même
Eglise; il faut enfin ne voir en S. Luc qu'un de ces esprits préve.
nus qui défigurent les faits sans scrupule, pour les adapterà leurs
théories. Certes, il aurait pu prendre l'histoire de ce biais, atténuer
les dissensions de l'Eglise, ou bien les colorer adroitement à nos
yeux: rien de tel en ses récits, nous le voyons. Tout au contraire,
la simplicité avec laquelle il annonce son dessein d'être précis
devient une garantie de bonne foi, car faire montre d'exactitude
quand on raconte aux contemporains des faits importants et
publics, c'est éveiller leur attention, et appeler une critique plus
sévère. S. Luc, décidé à tromper et assez fin pour y réussir, n'eût
pas commis cette imprudence. Le temps d'illeurs était-il aux
artifices de langage, où noqs excellons aujourd'hui ? Dans tout le
Nouveau Testament, Paul, Jacques, Jude, Jean parlent sans
détours ni déguisement; il en va de même pour S. Lue: le ton dps.
Actes décèle une âme sincète, honnête plus qu'habile.

Nos adversaires sentent si bien limpossibilité de refuser ainsi
toute créance au texte sacré, qu'ils y font les deux parts indiquées
plus haut, et qu'ils consentent même à voir dans les derniers
chapitres "les seules pages vraiment historiques que nous ayons
sur les origines chrétiennes ". L'unique motif de cette distinction,
bien qu'on ne l'avoue guère, c'est que les miracles abondent au
début du livre, et que la critique moderne les rejette en principe.
Mais une telle prévention n'ébranle pas seulement les premiers
chapitres, elle ruine l'ouvrage entier, car le récit des missions de
S. Paul n'est pas moins rempli de prodiges. Les Epitres mêmes
de l'apôtre, qu'on oppose à la narration de Luc comme des docu.
ments supérieurs et d'une sincérité incontestable, que deviennent-
elles avec cette règle de critique? S. Paul y parlé, aux Galates,de
ses révélations; aux Romains, des miracles qu'il a opérés en tous
pays depuis Jérusalem jusqu'à l'Illyrie; aux Corinthiens, des
signes divins gni éclatent journellement dans chaque i hrétienté,
prophéties, guérisons, dons des langues. Aussi bien que l'auteur
des Actes, l'apôtre voy<tit des merveilles dans l'Église naissante.
Si cettte foi ne l'a pas empêché, on nous le concède, de parler en
historien, quelle raison de refuser au disciple ce que l'on accorde
au maître?

S. Paul d'ailleurs a pris soin d'autoriser l'ouvre de son évangé-
liste. Au temps où ce dernier achevait les Actes, l'apôtre écrivait
sa lettre à Philémon; il y nomme Luc comme travaillant pi-ès de
lui, sous ses yeux. Il a donc lu le récit des origines chrétiennes et

.l'a approuvé. A sa suite, toute la tradition l'a reçu comme l'ex-
pression de la vérité, comme la parole même de Papôtre des
gentils. " Ce que Paul nous fait connaître sur les douze, dit S.
Irénée, et ce que Luc en atteste, s'accorde de tout point, et n'est
pour ainsi dire que le même témoignage. "
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Il serait facile de prolonger cette démonstration; mais les
raisons qui précèdent suffisent à qui les embrasse d'ensemble, d'un
regard non prévenu, en simplicité et droiture d'âme. Qu'elles ne
touchent point certains esprits, attachés aux seules vues de détail,
ardents à soulever la poussière afin de tout obscurcir, nous n'en
serons pas étonnés. Dans le domaine de l'histoire il y a des préju-
gés qui aveuglent à l'égal des passions. '. Obscuratum est insipiens
cor eorum, " dit l'apôtre. A ces hommes plus préoccupés de nier
le surnaturel que de discuter l'authenticité des Actes, nous nous.
contenterons de rappeler la parole du seul témoin qu'ils veuillent
entendre sur nos origines, le seul qui à leurs yeux ait autorité.
Paul a prévu qu'on abuserait de sa prédication, comme le font
nos " douteurs de miracles, " qu'on la transformerait en une
semence de mort. Avec une compassion généreuse, il a demandé
merci pour ces ouvriers d'erreur; mais en même temps il leur a
prédit la victoire de la foi qu'ils attaquent vainément: " Grâces
soient rendues au Dieu qui nous fait triompher en Jésus-Christ,
et qui répand par nous en tous lieux la connaissance de son nom
comme un parfun,... parfum de mort pour les uns, de vie pour les.
autres... Car nous ne sommes pas comme plusieurs qui corrom-
pent la parole de Dieu: nous la prêchons en toute sincérité de la
part de Dieu, devant Dieu, dans le Christ."

L'EGLIUSE CATHOLIQUE
ET

LA LIBERTE AUX ETATS-UNIS
Par Le Vicomte de MEAUX

i volume in-12......................................................Prix: 88 cts
LETTRE DE S. EM. LE CARDINAL GIBBONS A L'AUT..UR

Gm MossmanU, Baltimore, 27 décembre 1892.
J'ai lu avec un vif intérêt aussi bien qu'avec un réel profit ce que vous avez

écrit sur la situation sociale et religieuse des États-Unis. Vos pages sur la diver-
sile des culies m'ont particulièrement satisfait. Ces études dénotent une ampleur
de vues, une profondeur de connaissances vraiment surprenantes chez un étran-
ger. Elles ont été rarement égalées, même par les écrivains américains, pour
l'exactitude des informations et la justesse des appréciations, et ne pouvaient
venir que d'un penseur pareillement capable d'observer et de généraliser. Z,Elles seront comparées sans désavantage aux travaux de votre illustre compa-
triote Tocqueville, qui a si bien décrit, il y a soixante ans, nos institutions
politiques et sociales et qu'on cite encore aujourd'hui avec admiration.

Je suis heureux d'apprendre que vous allez publier ces pages en volume, et je
suis sûr qu'elles seront lues en Amérique avec autant de plaisir qu'en France et
en Europe. Il nous est avantageux. comme le dit le poète Burns, « de nous voir
"nous-mêma, comme les autres nous voient, " surtout quand il se rencontre,
pour nous regarder, un esprit philosophique, et, pour nous dépein Ire, une plume
inpartiale et bienveillante aussi aWranchie des préjugès davorables que peu.
disposée aux éloges immérités. J. CAno. GinsoNs, Archevéque de Baltimore.
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SAINT PAUL
SES MISSIONS

Par L'ABBÉ C. FOIUARD

1 fort vol. in-8.....................................................Prix : $1.88
L'article qui suit est extrait de ce livre.

Nous avons recueilli dans notre précédent volume ce que l'on
connaît des premières années du christianisme (de l'an 80 à 451,
L'Église s'y est montrée à nous naissant, se développant sous la
main des apôtres, de Pierre surtout, leur chef et leur guide. Mais
le bref récit des Actes, et les traditions, rares ou incertaines sur
ces origines, ne nous ont fourni qu'une peinture indécise en bien
des points. L'âge suivant (45 à 62) se présente dans un jour autre-
ment vif. La narration de saint Luc, à partir du XIIle chapitre
des Actes, cesse d'être le mémorial de Pierre pour devenir celui
de Paul; le premier s'efface du récit inspiré pour laisser la haute
main à son frère d'apostolat dans la lutte contre le judaïsme.

Les péripéties de ce combat formant presque exclusivement le
sujet du présent ouvrage, S. Paul y paraîtra seul, dominant, diri-
geant l'ouvre dont il est spécialement chargé. A dessein, nous
avons dégagé ainsi les missions de l'apô;re de tout détail étranger,
parce que la partie des Actes où elles sont racontées et les lettres
de S. Paul qui s'y rattachent oit la rare fortune d'être tenues pour
authentiques par les cri tiques ler plus outrés, C'est donc en pleine
lumière de l'histoire que se dérouleront les événements décrits
dans ce volun:e. On verra, d'après ces témoignages irrécusables, ce
qu'étaient, une vingtaine d'années après la mort de Jésus, la foi à
ce divin Sauveur, sa doctrine, son Eglise, tout le christianisme.

La seule réserve que nos adversaires opposent à la vérité des faits
racontés par saint Luc touche les miracles, estimés par eux inac-
ceptables. Nous avons dit dans notre préface de Saint Pierre ce
qiue nous pensons de ce rejet arbitraire : nous n'y reviendrons pas.

iiant aux six lettres écrites par l'apôtre durant ces dix-sept années
quatre d'entre elles, les Epîtres aux Corinthiens, aux Galates, aux
Romains, sont hor- de conteste : les deux autres, adressées à l'é-
glise de Thessalonique, ne prêtent qu'à des objections si futiles
que s'y arrêter est superflu, de l'aveu même des rationalistes. On en
trouvera le détail et la facile réfutation daus tous les traités d'exé-
gese.



L'authenticité de ces Epitres, mise hors de doute, est de consé-
quence pour notre récit, car si la suite des faits n'y apparaît pas
comme les Actes, mieux qu'en ceux-ci le caractère de Paul s'y dé-
couvre au vif. Nous puiserons donc beaucoup dans les lettres de
l'apôtre, sans les citer intégralement toutefois, certains passages ne
pouvant êtres compris qu'à l'aide de commentaires qui ralenti-
raient l'histoire. Pour parer à de telles omissions, et mettre nos
lecteurs en mesure d'y suppléer eux-mêmes, nous leur indique-
rons ici quelques causes des obscuritès qu'ils rencontreront en ces
écrits.

La principale vient du génie même de l'apôtre, surabondant de
lécondité, d'une fougue qui ne souffrait ni délai ni entraves. Sa
pensée, anssi prompte que puissante, embrassait à la fois toutes les
faces de la vérité, sans se borner à la principale. L'effort, pour ex-
primer l'idée dans cette plénitude, enfantait la-phrase telle que
nous la trouvons dans les Epitres, coupée, chai-ée d'incidentes qui
ont le même relief que le trait capital, de développements qui dé-
routent et font oublier le point de départ. Appliquer à de telles
ouvres nos règles d'analyse, y chercher un ordre méthodique, un

ste équilibre des parties, est un soin aussi laborieux qu'inutile.
Lunique moyen de les bien entendre est de les prendre pour ce

qu'elles sont, la parole d'un homme de l'Orient recueillie telle qu'il
l'improvisait. S. Paul, en effet, n'écrivait pas lui même; il dictait
ses Epitres, et se contentait d'ajouter à la fin quelques mots:."Je
vous salue ici de ma propre main, moi, Paul. C'est là mon seing.
dans toutes mes lettres , j'écris ainsi: la grâce de Notre-Seigneur
Jésus-Christ soit avec vous tous. Amen 1"

La lettre achevée, l'apôtre la relisait, sans regard aux fautes de
style, aux phrases enchevêtrées ou brusquement rompues. Loin
d'être choqué d'incessantes répétitions, il se plaisait à voir le même
mot ramener et inculquer sa pensée maîtresse ; il relisait comme
il dictait, trop plein du fond pour songer à la forme. Quelques no-
tes jetées en marge paraissen t les seules corrections à imaginer: ce
sont elles peat-être qui, insérées dans le texte, en forment les pa-
renthèses, encombrent, obscurcissent même certains passages.

Il convient d'ajouter que saint Paul, hébreu de race et d'éduca-
tion, s'adressait, non point à nous, hommes d'Occident, raison-
neurs et logiques, mais à Israel, à ses prosélytes, tous plus ou
moins habitués aux arguties de la Synagogue. Or, pour le Juif,
aucune vérité ne vaut, toute fondée en raison qu'elle paraisse, si
le témoignage de l'Ecriture ne la confirme. De là, dans les lettres
de saint Paul, le recours fréquent à l'Ancien Testement, des cita-
tions longuement commentées. Le langage de l'apôtre, dégagé de
ces augumentations judaïques, devient autrement fort et saisissant.
Nous l'avons ainsi allégé toutes les fois que les discussions de
rEcriture embarrassaient la marche de la pensée, non certes pour
dispenser nos lecteurs de méditer en son entier la parole apostoli-
que. L'anal-yse qui restera sous leurs yeux ne va qu'à les guider
dans le texte sacré et à leur permettre de se l'approprier.
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Ce travail personnel est nécessaire à qui veut connaître saint
Paul; mais, une fois accompli, pour toujours il attache à lui, à
ses lettres, si pénible parfois qu'en soit la lecture. L'esprit ne les
abandonne, fatigué de la contention qu'elles imposent, que pour
y revenir bientôt, et plus on les approfondit, plus l'attrait devient
irrésistible, parce que, en nulle ouvre, lauteur ne se ievèle da-
vantage .Il s'y montre dans les contrastes de son génie, ardent,
fougueux, mais en même temps plein de tact de présence d'esprit,
de prudente réserve ; mêlant a une force d'îme indomptable des
abattements douloureux ; d'une droiture inflexible, avisé toutefois,
habile aux allusions couvertes, aux précautions oratoires. Tous ces
mouvements de l'âme apparaissent dans les pagesinspirées, et sous
les formes les plus diverses : fine ironie, menaces, tendres supplica.
tions, larmes, cris déchirants. Seuls, la parole de Jésus dans l'lvan-
gile, et dans l'Ancien Testament, les Psaumes d'Israël, émeuvent
à ce point.

Nous n'avions pas à craindre,là où le cœur de Paul palpite, de
fatiguer le lecteur. Nous avons cité, et d'autant plus au large, que
les Actes ne donnent pas une idée éomplète du caractère de l'apô-
tre. On imaginerait en lui, à lire le seul récit de saint Lue, Une
nature puissante, énergique, capable de rompre et de dompter,
mais sans grâce ni tendresse; les Epitres achèvent l'ébauche et
nous momrent mêlées à cette force -de volonté les qualités de
cour ,et d'âme qui rendent aimable. C'est par là que sain t Paul
se distingue des hommes qui, comme lui, ont mené le monde. L'or.
gueil et l'égoïsme sont habituels à ces dominateurs, leur per-
sonnalité écrasant ou absorbant tout. De tels génies peuvent sub-
juguer pour un temps, forcer l'obéissance, P'admiration; ils ne se font
point aimer. Les Epîtres de saint Paul nous le montreront d'une
grandeur toute autre: Pégal des plus puissants par l'esprit, la vi
gueur de l'action, la maîtrise des âmes; mais en même temps
homme comme nous, aussi attachant par Pinfirmité que par les
générosités de sa nature. Avec la même loyauté qu'il nous décou-
vrira les élans de son cœur, sa charité embrassant le monde et se
donnant à tous, il ne cachera rien de ses misères, des disgrâces
physiques qui mêlent à sa fierté native une touchante humilité.

est par lui que nous connaîtrons Pétat constant de maladie qui
rendait son âme compatissante, prom pte aux larmes, à toutes les
émotions; l'effroi qui le saisissait aux heures critiques ; " 'aiguil.
ion de la chair, l'anpe de Satan qui le souffletait."

Au spectacle u, ,assions si diverses, si contraires parfois en une
même vie, comment méconnaître que la singularité de cette gran-
deur ne vient point de la seule nature ? La grâce y a sa part. C'est
Jésus qui a fait Paul doux et humble de cœur, qui lui a dévoilé
dans l'amour chretien l'accomplissement de toute justice; c'est
Jésus qui a transformé en " homme parfait dans le Christ" le
.Juif fanatique de Damas. L'apôtre l'a déclaré lui-même aux Gala-
tes dans un mot qui résume le présent ouvrage et en explique les
apparentes contrariétés: " Je vis, non plus moi, mais le Christ vit
en moi-"
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CONTRAINI'E PAR CORPS - CESSION DE BIENS.

Re
CHARTRAND ET CAMPEAU.

C. S. Montréal. Taschereau, juge.

JUGÉE : Que la contrainte par corps doit cesser lorsque le débi-
teur fait une cession de biens pour le bénéfice de ses créanciers, et,
qu'en conséquence, ce débiteur doit être mis en liberté.

Voici quelques uns des considérants de ce jugement tels que je
-les trouve .rapportés par les journaux.

Considérant que pour les motifs énumérés dans le préambule
de l'acte 12 Vict., chap. 42, la détention perpétuelle d'un débiteur
n'est plus possible et 4u'elle serait cependant infligéa au défendeur
dans l'espèce si, ayant cédé tous ses biens et étant sans aucune
ressource actuelle ni moyen d'acquérir d'autres biens, il devait
resteren prisonjusqu'à l'accomplissement d'une condition rendue
pour lui impossible, savoir le paiement d'un j ugement considérable.

Considérant que la contrainte par corps des débiteurs, en matière
-civile, dès san origine en France, 1566, par l'orlonnance connue
sous le titre d'Ordonnance de Moulins, devait cesser à la cession
et abandonnement de leurs biens ; que l'ordonnance de 1666 en
restreignant l'us'age des contraintes par corps à certains cas dé-
terminés, n'en a modifié n l'exercice ni la osssation par la cession
,des biens et abandonnement du débiteur.

UNE DÉCISION IMPORTANTE

Dns une cause de Temperton vs. Russell et autres, la Cour
d'Appel d'Angleterre, composée de tord Esher et des juges L>pes
et S:ith, vient de rendra une décision très importante sur une
question qui, si elle se présente souvent en pratique, n'a pas encore,
que nous sachions, été portée devant les tribunaux. Etie a décidé
que le boycotage renlait ceux qui s'en rendcnt co ipables pissibles
,de dommages envers ceux contre lesqusls il est pratiqué.

Une certaine associatioa ouvrière, dans le genre de la société
des journaliers de bord, avait établi certains réglemaats pour les
travaux da constructioa de bâtisses. Myers et Tenert>a, entrd-
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preneurs, refusèrent de se conformer à ces règlements. Là-dessus,
l'association décida de les boycotter, c'est-à-dire d'empêcher le pu-
blic de faire des affaires avec eux, en menaçant ceux qui en feraient,
ou ceux qui traiteraient avec des personnes faisant affaires avec
eux, de les priver d'ouvriers. Temperton, le demandeur dans la
cause, était un des fournisseurs de m'atériaux de Myers et Tem-
perton. La société voulut l'empêcher de traiter avec Myers et
Temperton. Comme il ne voulait pas se soumettre à ses ordres,
elle le boycotto à son tour, et essaya d'induire des gens qui avaient
avec lui un contrat pour lui fournir des matériaux, de rompre ce
contrat. Ces personnes, craignant d'être elles-mêmes boycottées,refusèrent de fournir ces matériaux. Là-dessus, Temperton, au
lieu de poursuivre ses fournisseurs en exécution de leur contrat,poursuivit en dommages les membres du comité de l'association
qui avaient ordonné de le boycotler.

La cause vint devant la Cour du Banc de la Reine, présidée par
le juge Collins Ce juge donna instruction au jury que si le de-
nandeur avait prouvé à leur satisfaction qu'il avait souffert des

dommages à raison du boycot prononcé contre lui, ils devaient
rendre un verdict en sa faveur. Les jurés rapportèrent un verdict
pour cinquante livrps de dommages. Russel et ses compagnons
portèrent la cause en appel, se plaignant de l'instruction donnée
par le juge Collins. Mais la Cour d'Appel confirma à l'unanimité
la décision'du juge Collins.

L'Electeur, 20 Mai 1893.

LE DROIT NATUREL CONTRE LE DROIT ECRIT

s Le droit naturel vient de l'emporter sur le droit écrit, c'est-à-dire
sur un article organique prussien de 1803.

Une veuve Ludwig, catholique romaine, avait de son mariage
avec un protestant, une fille, que le père s'était engagé à faire
élever dans la religion càtholique.

Après le décès du père, la Communauté protestante de Trèves
réclama la garde de l'enfant et obtint la déchéance des droits de
tutelle de la femme Ludwig.

Aussitôt, la mère, d'accord avec l'abbé Stock, aumônier des
hospices de Trèves, plaça sa fille dans une instit*ution catholique
du Luxembourg.

Le pasteur protestant Mayer porta plainte contre l'abbé Stock
et la femme Ludwig, les accusant d avoir enlevé l'enfant d'un
protestant. Le ministère public requit contre l'abbé Stoeck 9 mois
de rison, et contre la mère de l'enfant 6 mois.

eureusement, le droit naturel rrévalut chez les juges de Trè-
ves, car l'abbé et la mère furent acquittés hier jeudi.

La Croix.
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GATIIRDE LA' GALPRENE .DE
A JOSEPII LAVERGNE

Sur le printemps de ma jeun'sse folle,
Je ressemblo.s l'hirondelle qui vole
Puis ça, puis là: l'àge me conduisoit
Sans peur ni soin où le cour me disoit.

(CLEMENT MAROT.)

EN QUERCY.

Ls ler juin 1623, l'aube commençait à paraître et blanchissait le
faite des tourelles du petit château de la Calprenède. Les oiseaux
s'éveillaient et voletaient déjà au-dessus du vieux manoir silen-
cieux, dont tous les habitants paraissaient encore endormis. L'un
d'eux cependant, le plus jeune de tous, Gauthier de Costes de la
Calprenède, après une nuit d'insomnie, était déjà descendu à l'écu-
rie et sellait son petit cheval noir, qui venait de manger un pico-
tin d'avoine.

Dès qu'il eut fini, Gauthier prit son cheval par la bride, le fit
sortir doucement de l'écurie, ouvrit sans bruit la porte du château,
et franchit à pied le pont-levis, dont les chaînes rouillées et enguir-
landées de lierre et de clématites témoignaient qu'il ne s'était pas
relevé depuis bien des années. Une fois arrivé de l'autre côté du
fossé, Gauthier examina avec soin les harnais de son cheval, véri-
fia le contenu de sa bourse légère et de son petit portemanteau,
assura bien le ceinturon qui soutenait son épée; puis, sautaut en
selle avec autant de gràce et de vivacité qu'on devait l'attendre de
ses dix-sept ans et de son humeur gasconne, il regarda encore une
fois le manoir paternel, lui dit gaiment au revoir, et, piquant des
deux, partit au grand galop.

On était alors en pleine fenaison: le jeune cavalier ne tarda pas
à renconter un groupe de paysans, le râteau et la fourche sur l'é-
paule, et qui allaient commencer leur journée de travail. Ilsle sa-
luèrent tous, et il ralentit le pas de son cheval pour marcher
quelques instants avec eux. Le plus jeune de la troupe lui deman-
da en patois: "Sans indiscrétion, monsieur Gauthier, où allez-
vous de si bon matin, et si brave?"

"Je vais à Paris, " répondit-il d'un air triomphant.
"A Paris! miséricorde ! " s'écrièrent tous les faneurs. " Mais

vous reviendrez bientôt?"
"J'espère que non, " dit Gauthier. " Je vais à la cour. Je ne

veux pas passer ma vie à la campagne, comme mon grand-père et
mon frère. J'irai à la guerre, je voyagerai."

" Et vous partez tout seul, sans domestique? " dit un garçon de
quinze ans, nommé Colin Dordac.

" Pas un de nos gens n'a voulu me suivre." dit Gauthier. " Dail-
leurs, ils sont trop vieux. "

" Voulez-vous m'emmener avec vous? " dit Colin Dordac. " Je
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ne vous demanderai que le vêtement et la nourriture! Je voudrais
voir du pays, moi aussi."

" Cela m'irait, " dit Gauthier; " mais je ne puis te donner un
Cheval, et tu ne peux me suivre à pied. "

"e Qu'à cela ne tienne 1" dit Colin, " Attendez-moi seulement
deux petites heures, et j'aurai un cheval et mes habits du diman-
che. "

" Et la permission de ton père? y penses-tu seulement, tête de
bique? " dit un vieux paysan.

" Oh !" dit Colin, " depuis que j'ai une belle-mère et une &-

quelle de petits frères, je suis de trop à la maison. Mon père mne
donnera la clef des champs et un de nos bidets sans se faire prier,
j'en réponds.

" Mais, " dit Gauthier, I je ne me soucie pas de t'attendre sur le
chemin, et encore moins de retourner au chàteau. Je me suis quasi
enfui, pour épargner l'émotion des adieux. Mes grand-parents ont
consenti hier à mon départ; mais, s'ils allaient se raviser, j'en se-
rais fort marri. Donc, j'irai t'attendre à Montdragon, chez ma tante.
Si à midi tu n'y es pas arrivé, je pars tout seul: tant pis pour toi "

" C'est entendu " dit Colin Dordac.
Et, saluant les faneurs, qui lui souhaitèrent un bon voyage,

Gauthierde la Calprenède reprit le galop, et disparut biemôt dans
un nuage de poussière, qui doraient les premiers rayons du soleil
levant.

Le château de la tante de Gauthier était situé sur une colline,
et, tout petit et peu important qu'il fût, dominait toute la vallée,
grâce à son piédestal de roches abruptes. Sibylle de la Calprenède,
comtesse de Montdragon, ne l'avait pas quitté un seul jour depuis
son veuvage. Ses deux fils faisaient leurs études au collège des
jésuites, à Cahors, et madame de Montdragon vivait tort retirée,
uniquement occupée à surveiller la culture de ses terres et à repa.
rer les brèches faites à la fortune de ses enfants du temps que .
Montdragon avait suivi le roi Henri IV dans toutes ses guerres.
Le château de Montdragon eût été un fcrt triste séjour, sans la pré-
sence d'Alix de Castelflour, parente éloignée et pupille de la châ-
telaine. C'était une enfant de quinze ans, belle comme le.jour, et si
gaie, si active, qu'à elle seule elle animait tout le vieux manoir.
Quelqu'un était malade, elle accourait à son chevet., le soignait,
lPégayait, lui persuadait qu'il allait être guéri. Madame de Mont.
dargon grondait-elle, Alix excusait les coupables, tout en donnant
toujours raison à sa tante, et les grondait elle-même de si gentille
façon, que les fâ heries étaient vite finies. Personne ne chantait,
ne dansait mieux qu'elle, et, en même temps, aux lessives, aux
confitures, aux soins du fruitier, à la surveillance de la basse-cour,
de la cuisine et des travaux d'aiguille, elle était si habile, qu'elle
en remontrait aux plus entendues. Madame de Montdragon, toute
fière d'avoir formé cette jeune merveille, ne se pouvait pass.er d'elle,
et le bruit courait qu'elle la destinait à son fils ainé, Bérenger de
Montdragon, qui promettait d'être le plus beau cavalier du Quercy.
Mais il était encore au collège, et la châtelaine n'avait jamais dita
personne un mot qui autorisât ces suppositions.
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" Où est ma tante ? " demanda Gauthier au domestique, à qui il
donna la bride de son cheval en mettant pied à terre au seuil du
château.

"Madame est sur-la terrasse, occupée avec les femmes de lessi-
ve," dit le valet. " Mademoiselle Alix y est aussi. Faut-il les appe-
ler ? "

«Non, " dit Gauthier: "Je préfère aller les surprendre."
Et, traversant la cour du château, il gagna une poterne qui don-

nait accès à la grande terrasse entourée d'un parapet crénelé, et
d'où l'on découvrait une vue admirable. Cette terrasse était plan-
tée de quatre rangées de vieux érables, à demi morts de vieillesse.
Le vent qui régnait toute l'année à cette hauteur ne leur avait pas
permis de grandir. Aux troncs noueux de ces arbres trapus étaient
liées des cordes de crin, sur lesquelles la châtelaine de Montdra-
gon, sa pupille et quelques femmes de service étendaient en ce
moment le linge de la maison. La soleil et le vent séchaient si vi-
te draps et nappes, que les premières pièces étendues étaient bon-
nes à plier avant que toutes les cordes fussent achevées de garnir.
Et, comme il arrive toujours en temps de lessive, le ciel se couvrait
etmenaçait d'un orage. Aussi, dès qu'Alix aperçut Gauthier, elle
s'écria: "Quel bonheur ! voici un aide qui nous vient! - Vite,
cousin Gauthier, venez ça: il y a de l'ouvrage pour vous céans. "

"Vous Dermettrez d'abord que je présente mes respects à ma
tante,, belle cousine !" dit Gauthier en la saluant.

"Allez, " dit Alix, " mais faites vite, ou je vous déclare un che-
valier fainéant et discourtois." '

Gauthier se hâta de chercher sa tante entre les flottantes barriè-
res de linge étendu; mais madame de Mont.dragon, qui tenait fort
au décorum et ne voulait pas recevoir le jeune gentilhomme en
bonnet de nuit. s'était éclipsée. Elle reparut bientôt, ayant mis ses
coiffes de veuve et fort grondé les valets d'avoir laissé entrer, sans
l'annoncer, M. de la Calprenède. Celui-ci, s'avançant vers elle en
faisant de grandes révérences, lui baisa la main, s'informa de l'état
de sa santé et lui dit que, partant pour Paris, il n'avait pas voulu
quitter le pays sans venir lui faire ses adieux.

Ce n'était pas tout à fait vrai : sans la proposition de Colin, il est
probale que Gauthier ne se fût pas détourné de son chemin pour al-
er voir la châtelaine de Montdragon, qu'il n'aimait guère; mais il

était Gascon, et, après tout, ce petitconte ne laissait pas d'être ga-
lant.

1'Vous allez à Paris 1 " s'écria la châtelaine:" hélas ! mon pau-
vre enfant quelle mouche vous pique? Que) vertige vous prend ?
Que n'entrez-vous plutôt au séminaire ? Que ne restez-vous à
planter des choux ?" Et ceci, et cela: la bonne dame commença
une litanie de reproches, de questions, d'exclamatiois, plus embar-
rassantes les unes que les autres. Ce qu'entendant, Alix, s'appro-
chant à pas légers, guetta le premier point d'orgue de cette musique,
et s'écria: "Chère tante, le ciel se. couvre de plus en plus, et nous
avons encore bien du linge à plier. Ordonnez, je vous prie, à M.
de la Calprenède de nous aider, ou il y aura du dégât. "
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'Y pensez-vous, mademoiselle ? " dit madame dé Mondr,:on.
Ce n'est point affaire à un cavalier. Appelez les valets. "
" Non pas, " dit Alix: "ils ont les mains trop rudes, et déchire.

raient nos collets et nos manchettes; il me faut les mains d'un
gentilhomme, et, fut-il Hercule en personne, j'entends qu'il s'estime
très heureux de nous aider. "

"l J'en serai le plus content et le plus honoré du monde, belle
cousine," dit Gauthier. "Ordonnez: je ferai tout ce qu'il vojs
plaira, jusqu'à tourner le fuseau à vos pieds. "

" Oh! je n'en demande pas tant, " dit Alix ; "mais aidez moi à
plier ceci. "

Ils se mirent à l'ouvre, et plièrent et rentrèrent en une demi-
heure une quantité fabuleuse de linge. Les servantes, effrayées par
le tonnerre qui commençait à gronder, se hâtaient, tout en faisant
de grands signes de croix à chaque éclair. Enfin la besogne fut
terminée heureusement, et toute la lessive mise en sûreté, au
moment où la pluie, commençant à tomber en larges gouttes,
obligea toute la compagnie à rentrer au château.

Le couvert fut mis alors. Gauthier, dont le jeune appétit était
aiguisé par sa course matinale, vit avec plaisir les apprêts d'un
simple et abondant repas, dont la basse-cour, le saloir et le verger
firent tous les frais. Taudis qu'il attaquait vigoureusement un
énorme jambon, Ft que madame de Montdragon découpait des
voulets nouveaux et des pigeons à la crapaudine, on entendit dans
la cour le pas d'un cheval. Alix, courant à la fenêtre, s'écria:
" Voici un pauvre cavalier bien trempé 1 l'eau ruisselle de ses
habits comme d'un arrosoir. "

" C'est mon petit Colin Dordac," s'écria Gauthier, qui s'était
levé aussi de table: "il est fidèle au rendez-vous, malgré l'orage.
Cela promet. Seriez-vous assez bonne, maa tante, pour ordonner à
vos gens de faire sècher et restaurer ce pauvre garçon ?"

"Assurément, beau neveu, " dit la châtelaine. "Alix, veillez à
cela, mon enfant. Dites à Léonard de lui donner des habits et de
faire sécher les siens."

Alix se rendit à la cuisine, et Gauthier dit à sa tanle qu'il
emmenait Colin à Paris. Ce fut un nouveau thème à lamentations.
"l Y pensez-vous ? ôter de la charrue cette honnête paysan ! et pour
en faire quoi? un fainéant, un laquais, un faquin 1 0 jeunesse
imprudente 1 ô jeunesse insensée 1"

Pendant ce temps la pluie redoublait. On vint avertir madame
de Montdragon que le toit d'une des tourelles était percé, et que
l'eau du ciel tombait dans l'escalier. File y courut voir, laissant
Alix et Gauthier achever de dîner tête à tête. Ils causèrent alors
fort gaiement, et charmé de l'esprit de la jeune fille, qu'il n'avait
jusqu'alors regardée que comme une enfant, Gauthier s'appliqua
à faire valoir le sien. Ils se dirent les plus jolies choses du monde,
en tout bien tout honneur, et ils riaient ensemble comme de vieu,
amis, lorsque madame de Montdragon rentra dans la salle, et
modéra leur gaieté par son air sérieux. L'orage se prolnugeant,
elle décida que M. de la Calprenède ne pouvait songer à se remettre
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en route que le lendemain matin, et lui proposa quelques moyens
d'occuper son temps agréablement jusqu'au souper.

Il Nous avons trop à faire, ma nièce et moi, pour vous tenir
compagnie," lui dit-elle, " mais vous trouverez dans la salle
d'armes et la bibliothèque de quoi vous divertir."

Elle introduisit Gauthier dans la première de ces pièces, lui
remit la clef de l'autre, et se retira en lui disant que la cloche
'avertirait quand le souper serait servi.
Gauthier eût préféré causer ou faire de la musique avec Alix;

mais, n'ayant pas ce qu'il souhaitait, en garçon d'esprit il s'accom-
moda de ce qu'il avait, et, après avoir rapidement passé en revue
les armures rouillées, les pertuisanes, les hallebardes, les arque-
buses, les mousquets, les boucliers, enfin toutes les ferrailles
offensives et défensives appendues aux murs (te la salle d'armes,
ilentra dans la bibliothèque et se mit à examiner les volumes
poudreux qu'elle contenait.

Bientôt il en découvrit un, contemporain de Froissard, et qui
lui parut digne d'étre examiné avec soin. C'était un mlianuscrit
orné de miniatures, et 'contenant des histoires si merveilleuses,
qu'il en oublia ses projets, son voyage, l'orage, la belle Alix, et
lui-même.- Et, assis dans un grand fauteuil du temps de saint
Louis, à peine éclairé par le jour qu'assombrissaient la tempête et.
les vitraux coloriés, Gauthier de la Calpienède, captif d'un vieux
romancier, passa six heures immobile et char mé dans la biblio.
thèque du château de Montdragon.

La cloche du souoer ramena Gauthier à la réalité. Il se hâta
de descendre et d'afler demander à un valet une brosse et de l'eau
pour se débarrasser de la poussière des in-folio qu'il avait remués;
puis, iissant son ombre de moustache, et prenant son feutre et ses
gants à la main, il se dirigea vers la grande salle, où le souper
était servi. Les deux châtelaines y entrèrent bientôt, accompagnées
d'un vieux prêtre qui faisait les fonctions de chapelain à Montdra-
gon, et qui venait de rentrer après avoir passé la journée à visiter
les malades du voisinage. L'abbé dit le Benedicite; on prit place à
la table, qu'Alix avait ornée des fleurs cueillies sous la pluie, et le
souper fut fort gai. - L'abbé avait jadis suivi le défunt seigneur
de Mondragon à la cour de Henri TV. Il raconta mille choses
intéressantes sur le règne de ce bon roi, si cher aux Gascons, et
finalement il offrit à Gauthier une lettre de recommandation pour
le marquis de Besnac, gentilhomme de la chambre du roi Louis
XIII, et dont l'appui pouvait être fort utile au jeune homme. Il
fut convenu que l'abbé écrirait cette lettre le soir même, et que
Gauthier partirait le lendemain, aussitôt après la messe de six
heures et le déjeuner.

Le souper fini, les valets desservirent la table, la couvrirent d'un
tapis, y posèren t une lampe à trois becs, un in-folio et un sablier,
et se retirèrent. On vit alors entrer deux respectables duègnes,
dont l'une avait été nourrice de M. de Montdragon, l'autre de sa
femme. Chacune d'elles, armée d'une quenouille, s'assit sur un es.
cabeau, un peu en arrière du fauteuil de madame de Montdragon.

à suivre
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NOTES&RENSEIGNEMENTS BIBLIOGRAPIIQUES
POUR AIDER LES ECCLÉSIASTIQUES A COMPOSER ET

A COMPLÉTER LEUR BIBLIOTHÈQUE

PREMIERE PARTIE
Livres de piété pour les ecclésiastiques

I. MrDITATIONS, suite

LA RETRAITE SPIRITUELLE réd.gée se-
lon la méthode de saint Ignace par les
PP. Debrosse et Aubry, comprend, sur
feuilles détachées et numerotées, tous
les différents exercices d'une retraite ;
méditations, lectures. considérations,
et examens. Les méditations, au nom-
bre de 39, sont distribuées par semaine
dans l'ordre indiqué par saint Ignace.
Il y a des considérations pour les ec-
clésiastiques, il y en a d'autres pour
les séculiers : de même, outre les exa-
mens pour les ecclésiastiques, il y en
a destinées aux religieux, sur l'esprit
de leur état. Les ecclésiastiques qui
peuvent avoir à diriger', dans les exer-
cices d'une retraite, des confrères ou
des laïcs, ou ceux qui font quelquefois
leur retraite en particulier, pourront
très avantageusement prendre cet ou-
vrage pour guide : ce n'est pas le texte
de saint Ignace, mais c'est bien la
mme méthode, les mêmes enseigne-
ments et les mêmes couiseils pratiques:
les méditations, qui comprei nient
ioins de quatre pages, sont très sub-
stantielles.

Le P. Tobie LoHNER est surtout con-
nu par salBibliuthecamanualis concio-
natoria : c'est le plus considerable de
:es ouvrages. Il en a publié aussi un
grand nombre d'autres, qui, sous le
titre d'instructio pracitca, traitent des
différentes fonctions (t obligations du
prêtre : le huitième, celui que nous si-
gnalons à nos confrères, est consacré
aux retraites sacerdotales. -La pre-
mière partie contient un traité didac-
tique sur les exercices spirituels en
général, et en particulier sur les
exercices de saint Ignace. Pour en
déterminer la nature, l'auteur en étudie
successivement les causes finale. mna-
lèrille (sujet des exercice:), formelle
(lifferenits eléments de ces exercices),
et efficienIe. Il montre ensuite l'excel-
lence des exercices d'après leurs attri-
buts intrinsèques (et surtout d'après
les douze fruits qu'on en doit tirer), et
par les témoignages extrinsèques ; et
il indique quelques moyens util.'s pour

faire les exercices avec fruit. - La
seconde partie renferme des modèles
pratiques d'exercices pour les retrdites
sacerdotales. La premièra retraite, de
huit jours, est composée d'aprè. la
"stricte méthide tracée par saint Ig-
nace." Et en effet, c'est le texte de
saint Ignace qui est présenté à nos
réflexiuns, avec les développeme.its de
Lohner ; les méditations sont emprun.
tées pour deux jours à chacune des
semaines des " Exercices spirituels, "
et embrassent les trois vies : purg.±tive,
illuminative et unitive. Pour ;haque
jour l'auteur indique le but de la
journée, et le texte du jour : il donne
aussi le sujet de la considèratiùn, les
lectures à faire, les notes à prendre,
et les règles de discernement des
esprits.

Pour la seconde retraite sacerdotale,
également de huit jours, l'aut-ur adopte
une marche nouvelle et dirige, comme
il nous en avertit lui-même, toute. les
méditations et toutes les considérations
vers l'estime et la perfection de l'état
sacerdotal. Ce n'est plus le texte de
saint Ignace, mais c'est l'ordre de ses
méditations, et le P. Lohncr sait >ro-
poser à nos réflcxions des penséesfortes,
présentées avec concision et elarté. et
enrichies de nombreux textes tb' l'Ecri-
ture et des Pères Il n'assi.n: point
d'autre livre de lecture que l'Imitation,
laissant au directeur de la retraite le
soin d'en choisir d'autres en rapport
avec les dispositions des personnes;
mais il conseille d'ajouter à son an-
vrage de pure doctri.ie, un ouvrage
historique, par exemple la b.ogra;hie
de quelque saint prêtre, " pour qu, le
retraitant, s'y regardant comme tans
un miroir, comprenne mieux à qualie
distance il s'est tenu d'un tel molèl·,
et s'anime à se réformer pour s'en rap-
procher davantage."

La troisième retraite sacerdotale le
huit jours est formée de mé ltatians
sur les paraboles. Notre-Seigneur a
fait un fréquent et continuel u-igedes
paraboles : " Et sine parablis non



loquebatur cis. " Pourquoi préféra-t-il
ce mode d'instruction à tous les autres'?
se demande l'auteur, et il répond: C'est,
disent les interprètes de l'Écriture, que
dans la parabole, le vice ou la vertu
dont il s'agit étant mis sur le co:npte
d'un autre que nous, nous portons
un jugement plus désintéressé, plus
sincère sur les torts ou les mérites des
personnages mis en action, et faisant
ensuite un retour sur nous-mêmes,
nous apprécions mieux l'état heureux
on funeste de votre vie et nous sommes
plus vivement excités à le conserver
ou à le haïr. " C'est par une parabole
que le prophète 19athan amena le roi
iavid à reconnaitre l'énormite de sa
faute, et à dire Peccari.-Cette retraite
sur les paraboles offre aussi l'avantage
de la vari4t". - De plus " les prêtres
qui ont souvent à commenter dans
leurs sermons les paraboles évangé-
liques, s'en acquitteront beaucoup
mieux s'ils ont commencé par en faire
le sujet de leur méditation, et si, dans
cet exercice, ils ont allumé déjà le feu
de leur zèle et le désir ardent du salut
des m":-.

Du reste, l'aut'ur ne donne, pour
cette retraite, que les méditations, sans
rev,'nir sur les autres exercices, pour
lesquels il fautra par conséquent con-
sulter les indications données dans les
retr4ites précédentes. _ Les paraboles
méditées ont été distribuées dans
l'ordre exigé par le plan habituel des
exercics spirituels, les deux premiers
jours étant consacrés aux paraboles
qui nous rappollent la fin de l'homm:
Pt la nooessité de nous purifier de tout
p4dié, tandis que les quatre joui s sui-
vants on nou, propose les paraboles
se rîlportant à l'imitation de Jésus-
Christ par la pratique des vertus, pour
le- 'lernivrs jours être réservés à celles
qui ont quielque rapport avec la lié-
de ;ion, la gloire du ciel et l'amour
de Di-u. -TelleD sont le. trois retraites
de huit jours que P. Lohner a disposées
pour les ecclésiastiques. Nous estimons
qu'elles peuvent faire le plus grand
bien à ceux qui les utiliseront, et nous
p-nsons qu.- nos confrères pourront
les utiliser non seulement pendant les
jours d'une retraite, mais encore dans
lecours de l'année : ces méditations
deretraite sont capables de renouveler
notre bonne volonté et notre ferveur,
et il est bon d'y recourir fréquemment,

celles surtout que nous savons nous

avoir fait une forte et salutaire im'
pression.

Dans cette recommandation, nous
n'excluons pas, bien au contraire, la
seconde catégorie des retraites du P.
Lohner, c'est.à-dire les modèles pra-
tiques de méditations pour une retraite
sacerdotale de trois jour:. Ces retraites,
au nombre de quatre, visent chacune
un but spécial. La première est" à
l'usage de ceux qui désirent examiner
leur vocation au sacerdoce et faire
choix devant Dieu d'un état de vie. "
La seconde est " pour ceux qui veulent
se préparer saintement à celébrer leur
première messe ; mais elle embrasse
les autres principales fonct:ons et obli-
gations du prêtre, et peut étre uliie à
tous. " L. troisième retraite est -pour
ceux qui, après avoir travaillé pendant
quelque temps au salut des uaies, desi-
rent se recueillir un peu. " La qua-
trième, " pour le prêtre qui désire faire
une sérieuse pénitence, " étudie la
chute et la pènitence de saint Pierre.
Pour chacune de ces retraites, l'auteur
ne dore que deux meditations pour
chaque jour, alin, dit-il, die laisser plus
de temps à la réflexion sur le choix à
faire, ou à l'examens de conscience: il
indique en outre la matière de cet exa-
men, les lectures à faire , ci un mot,
il règle l'emploi du temps pur le reste
de la journée.

Cette variété de plans le retraite, et
le grand nombre de méditation i qu'elle
entraine, comme aussi l'etude très
complète sur les exercices spirituels
qui remplit la moitié du premier vo-
lume, engageront peut-être nos con-
fières à iitroduire cet ouvrage dans
leur bibliothèque : nous ne les en dis-
sua Irons pas.

L'ÉcoLE DU PuÈTUE de Tanner est
une retraite de huit jours, à quatre
méditations, ou plutôt quatre inztruc-
tions par jour, qui embrdsse toutes
les vertus et tous les devoirs de l'état
ecclésiastique. Après une introduction
sur la nécessité et les conditions d'une
bonne retraite, l'auteur étudie la voca-
tion au sacerdoce, c'est-à-dire la fin
que Jesus-Christ s'est proposée en in-
stituant le sacerdoce, et la preparation
au sacerdoce, au point de vue de
la purete d'intention, de la science,
de la sainteté. Au deuxième jour,
il considère le prêtre dans ses fon-
ctions : à l'autel, en chaire, dans
l'instruction de la jeunesse, au confes-
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sionnal. Au troisième jour, il nous
montre le prêtre dans sa vie publique,
visitant les malades, affermissant les
âmes faibles dans la foi, cherchant la
paix dans la paroisse, et travaillant à
extirper tout germe de corruption et à
répandre les principes qui puissent
fortifier la foi, l'obéissance, la moralité.
Le quatrième jour est consacré à la
vie privée, c'est-à-dire à la prière pres-
crite au prêtre, à l'économie qui lui
est permise, au costume convenable, à
l'édification qu'un prêtre doit donner.
Il signale dans le cinquième jour les
dangers auxquels est expose le prêtre
dans l'oisiveté, dans les sociétés, dans
ses liaisons, dans sa propre maison.
Le sixième jour envisage l'énormité du
péché dans le prêtre, le scandale, l'en-
durcissement d'un mauvais prêtre, et
la leçon que renferme l'exemple de Ju-
das. Au septième jour, c'est le prêtre
dans la reddition de ses comptes : le
prêtre à l'article de la mort, devant
son juge, en enfer, et devant l'opinion
publique. Au huitième jour, c'est,
comme conclusion de la retraite, le
bonheur d'un bon prêtre, le bon ou le
mauvais résultat d'une retraite.

Ces initructions, très détaillées et
très comp êtes, sont en même temps
très pressantes par la manière dont la
vérité est présentée,-et par les nom-
breuses citations de la sainte Ecriture
et des Pères. -On devine dans l'auteur
un homme plein de zèle et d'expérience,
qui connait le cœur humain et en dé-
couvre hardiment les plaies pour indi-
quer le remède à appliquer. - Il est
très utile, quelquefois même néces-
satre que le prètre dans une re-
traite soit commune, soit parti culière,
revoie en détail quelles sont ses obli-
gations, et, par suite, quelles peu-
vent être ses fautes. Généralement
le prédicateur d'une retraite ecclésias-
tique ne peut, dans le temps qu'on lur

donne, envisager toutes les vérités: il
ne suffira pas à éclairer chacun des
retraitants sur los points qui réclame.
raient de sa part une attention spé.
ciale. Les réflexions pendant les temps
libres et l'examen de conscience ne
doivent pas se restreindre aux sujets
traités pour tous : mais pour ces réfle-
xions et cet examen, qui répondent é
nos besoins personnels, nous avons
besoin d'un guide ; et ce guide est
quelquefois nécessaire pour nous faire
connaits e ces besoins personnels. L'éco-
le du Prétre peut ýtre ce guide. -il
le sera surtout pour les retrailes faites
en particulier; il remplacera le prédi-
cateur. Si la matière de ces deux vo-
lumes du P. Tanner ne peut pas être
épuisée pendant le temps qui est ordi-
nairement consacré chaque année à la
retraite, qui nous empêchera de proion-
ger notre retraite en utilisant pour nos
lectures spirituelles ou nos méditations
le Le Prélre sanctifié dans la retraie 6
(c'est le sous-titre de l'ouvrage que
nous apprécions).

Le traducteur a adapté aux meurs
françaises ce livre composé pour le
clergé allemand. Peut-être n'a-t-il pas
réussi complètement à lui donn-r une
forme irréprochable. il eut m.eux valu,
pour éviter des phrases un peu obscu-
res, renoncer à une traduction trop
littérale. Nous pouvons présenter,
comme une large compensation de cet
inconvénient, l'Examen à l'usage du
Clergé ajouté par M. l'abbé Benard,
et où il envisage successivement et
dans le- détail les devoirs généraux du
prêtre soit envers Dieu, soi4 envers
soi-même, soit. envers le prochaiu, et
les devoirs d'un pasteur dans le minis-
tère paroissial : c'est un appendice
nécessaire d'un guide de retraite; il
peut du reste être utilisé en temps or-
dinaire, et, à ce titre, il sera mentionne
et apprécié plus tard.
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A. ROGER et F. CHERNOVIZ, éditeurs
RUE DES GRANDS AUGUSTINS 7 PARIS

CA.DIE TX & :DMomE., EE-OSIT.A.IBEs

ELEMENTA JURIS CANONICI
AD USUM

GATlLLE SEMNARIORTJM
AUCTORE

B. CRAISSON
2 vol. in-12.........................................................Prix: S1.33

BIBLIA SACRA
VULGATAE EDITIONIS

SIXTI V PONTIFICIS MAXIMI
JUSSA RECOGNITA

ET

CLEMENTIS XIII
YATT OIMTT.AT EJ ~EJ DITA

I fort vol in-8...................................................... Prir: $1.25

LIBRAIRIE VICTOR LECOFFRE
RUE BONAPARTE, 90, A PARIS

CADIEUX & DEROME DEPOSITA.&IREt

CTRA NDE S EUIR
Par MI. AIGUEPERSE

i volume in-12............... ....................... Prix : 63 as
Paul, le héros du livre, a épousé, malgré les conseils de sa grande sour, qui

lui a servi de mère, une jeune mondain.-, la belle ',harlotte. La jeune femme ne
reve que fêtes, elle déserte à tout propos le foyer domestique, ne se plait que
dans le monde. Elle devient mère, et, dans sa fièvre du plaisir, elle abandonne
le berceau de son fils mourant et ne rentre que lorsqu'il est expiré. Saisie ,par
leremords et guidée par la grande sour, elle revient à la vie de famille et se
montre, ce qu'elle aurait dù toujours être, la femme 'd'intérieur, la femme
chrétienne.

En résumé, roman intéressant, bien pensé et bien écrit.

DANS LE TOURBILLON DU MONDE
De A. Valdeuz, traduit par J. du Rochay.

I volume in-12............................ ...................... P rix : 50 ets
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TOLRA5 EDITEURS PARIS

CADJEY & DEROME, DEIPOSITAIRES

LE QUART D'HEURE DU CHRETIEN
PRIÈ RES. MÉDITATIONS ET SERMONS

Renfermant les plus balles Pens6es des Saints.Pères
et de nos grands Auteurs sacrées sur les sujets les plus appropriés

aux besoins actuels
Io POUR LES DIXANCHRS ]ET LES IFETES

De N.-S., de la Sainie-Vierge et des Saints

2o POUIt CHAQUE JOUR DIE L'AVENT et du CARLE
Préparation aux Fêtes de Noel et de Pâques

3o POURt &Xut§iiEURs RIETRAITES
Table d'Instructions

'Par M. l'abbé -.B.DI EfS-BO:S
aute3ur du Livre d'Or des dmes pieuses (deuxième édition), et autres ouvrages.

CUBL' DE PONT-FIIOMENTIEÈRE (Ardèche)

1 beau vol. in-18 de 1060 pages, orné d'une grav., papier fin $1.00
OuvragelionorC- de nombreuses approbations épiscopales

C-)mme son alné, le Lyvre: d'or des dmes pieuses, ce nouveau livre de M. l'abbé
DEsnos va obtenir les suffrages que lui souhaitent nos pieux et doctes évêques.
Ce précieux manuel de piéte et de s-.ictice religieus, n'est-il pas, en effet, le comn-
plément indispensable du premitr ? Les ûines d'élitès qui désirent toujours s'ins-
truire et se perfectionner dans la science du salut. seront. charmées d'y trouver,
sous une forme agréebl,- de méditations et de sermous, la suave et forte doctrine
des chefs-d'oeuvre qu'elles aiment tant à lire, mais qu'elles ne peuvent pas faci-
lement se p)rocurer.

Si tous les prêtres comprenaint l'utilité di~ cet ouvrage, comme un grand nom-
bre nous l'ont déjà prouvé, il devio.îrait bicntôt un nouveau Goffiné entre les
mains des pasteurs des lidèl-s, Goftiné plus complet, et plus approprie aux besoins
des temps présents. La lettre suivante, qui résume à elle seule d'une manière
parfaite toutes celles que nous avons déjà reg les, en est la preuve la plus évidente
Que le vénère signatiire, dont nou-s ne pouvons donner le nom par discrétion,
nous pardonne de livrer alusi sa courte lettre à la p~ublicité : *ç Merci à l'auteur
et à l'éditeur du QUART D'IIEURIE DU CHRETIE N. Le temps pascal
ne mn'a pas permis de parcourir asseZ ce beau livre pour eni faire l'éloge
mérité. Mais ce que j'en ai vu& me ravit d'admîiration et dereconnaissuitce. C'e-st
-un prodige de typographie. Cet admirable volumec (qui est un livre de poche) par-
faitcnîent imprimé, contient largement la mnatière dc quatre volumes.-Quan au
fond, vit sermon choisi pouïr chague dimanche et féte de lVannée avec l'olicc du
jour, etc... C'est une bibliothèque chrétienne et mnéine ecclésiastique. Vonce, je
voudrais voir ce bel ouvrage aux mains de tous mes confrères et de tous les bons
chrétiens. .4ussi je viens déjà de le recommander autour de moi.

"Agréez, etc., B... chan., curé-oyen du Gd Ft. (le-et-Vilaine)."
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Méditat!ons a l'usage Dles [lèves des Graunds SÉminaires et deg Prêtres
Par LU BRANCHEREAU, supéieur (lu grand séminaire d Orléans

-Blles ont pour objet: Io Les Vérités fondamentales; '20 les Vertus; 30 les
Exercices de piété; fio l'Année liturgique; 5o les Mystèrs de la
Sainte Vierge; 6o les Saints; 7o l'Etat ecelésiastique.-2Ève É~DITION

qusatre beaux vol ln.12 de 5 00 pages chacun, bwoehCsi 83.00 relliEs $4.00

POLITESSE ET CONVENANCES ECCLESIASTIQUES
Par L. BILAICHEREAVI

7 édition, revue et corrirbe. Un be îu volume in-12, 580 pages....Prix: 98 cis

VICTOR REFT AU1X £ FILS, éditeuîrs, Paris
C.A DJZElTJ-Sr & [D :MIOMZS, JDmOPOSI'Jr AUI-PM9

GABCIA MORENO
PR-SIDENT DE LVEQUATEU R

VENGEUR ET MARTYR DU DROIT cHRÊTirU'N
- (1821-1875.)

Par le R. P. A. BERTHE
DEI LA CONGRÉGATION , D;" T. S. IIÉDEMPTEUII

2 vol, jo-s ....*... ................................. Prix: $1.75
Ue nom de Garcia MIoreno est connu de tous les catholiques; combien poil connaissent son

<oure. Ccpondnt si jamaisetpre a pu mériter leur admiration, c'est celle do ce héros, qui
a su affronter les préjugés etle pasis de son époque pour donner à son peuple des institu-
tions conformes au plus pur esprit de lJglise.

Garcia Moreno étaitun homme de foi et un homme du génie. l amis sua génie au service de
sa foi. Doelà sa grandeur qui domine toutes les célébrités du siècle, de là ses actions qui tiennent
de la légende et auxquelles on ne croirait pas, si elles n'étaient d'hlieor.

l'ai lu, de la première ligne à la dernière, ces huit cents pages où nous trouvons une solutioin
à eu les problèmes qui nous préoccupent. Je j'ai rolu, la joie au coeur, ce livre qui défend à.
nousennceais do traiter notre doctrine sociale do chimère. 'Un homme a aimé la vérité. Il a placé
en elle sa confiance, et fort de son appui, n'attendant rien que do sa vertu, il a appliqué.% sa
patrie cette constitution chré-tienne des Etats qui seule rend noix peuples la1 puissance et la
;rmàpritê.

C'est à lajeuneso e hrétienno surtout qu'il appartient do lire la vie de Garcia Mtoreno. En la
nCitsnt, elle apprendra tout ce q&l le catholique doit apprendre de nos jours où chacun, est
nèlé, soit de loin, soit de près, aux graves questions d'où dépend la vie des peuples. Déjà elle
eenmeûncé, demain peut-étre nous donnera-t-elle la -ricteire. Il faut que les hommes de demain
poissentré,,arer lcs ruines des hommes d'aujourd'hui. La livre du Père B3erthe leur enseignera
Votl devoir les attend et quelle conduito ils doivent suivre.

LHÂo u a Fn.ao, Bibliographie catholique.'j

HIISTOIRE DE SAINT DODMIN-4IQ tu'
FONDATEUR DE L'011D)R DES FIIIEs Pit-ý-uEuiis

Par La T. Ede Uii. A. T. »RANJE
Prieure génoérale des domnicaines d'Anagleterre, tradue de l'anglais,

par Mf. l'Abbé OA.P.D ON du diocèse d'Atlun
1 beau vol. in.8 de 492 pages, avec~ portrait du saint..Prix :$1.88
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LIBRAIRIE CASTERMAN~
TOURNAI BELGIQUE

Mzt7 &f"i IDRQ E, w -A-sIT.A.1q-s

POUR TOUS

LES JOUII DE LIAnNm
COMPOSÉES D'APRÈS LES' ÉCRITS DE

SAINT AILPHOqS]E DE ILIGUOIUg

à l'usage des communautés religieuses, des ecclésiastiques etde toutes

les dmes qui aspirent à la perfection
Par le R.P. BRONCHAIN

3 vol. in-'12 ................................ Prix $62.OO, reliés $2.7&~

LES PLUS BELLES PRIMRES
DE

St ALPHJOINSE DE LIGUlORI
RÉUNIES DANS UN ORDRE MÉTHODIQUE ET FORMANT

Ti1ŽT M -A1TU i m O0 :E L m :T
POUR

CHJAQUE JujUR, CHAQ13E SEMAINE, CHAQUE MOIS,
les divers temps de l'année et les principales circonstances de la vie

Par le Btév. P. Saint-Omer,
ré(IerIploriste.

42ème édition.-1 beau volume in-18 de 673 pages
PRIX DES DIVERSES RELIURES

Toile gauffrée, tranche rongle................................. 9.0
Basane grise, tranche marbrée............................. 10

noire, tranche dorée.................................1j
Chagri oir, tranchedoe.... ......... 0

'1er choix, noir, tranche dorée......................29-5 j
Lavallière, tranche dorée ................ 2.7
souple, tranche dorée, ................... 3. 0 0Wi
capitonnée, tranche dorée .............. 3

MNaroqujin glacé, capitonné, tranche dorée .................... 45f
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